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CHAPITRE I . 
La traversee . 
l.es anciens personnifiaient tout : vices, verlus, 
actior1s, i1ensees, flei1ves et 111ontagnes. A11cu11e idee 
ne se troi1vait sans un corps a sa portee que, bo11 
gre mal gre, le g·oftt d'alo1~s lui faisait reveti1~. C'etait 
. 
tine populatio11 fantastique en })romenade pe1~1)e-
tuelle a tr·avers les ir11agi11ations 11t1n1ai11es. Si l'or1 
voulait aujourd' l1ui se conformer a cette 111ocle q11i 
n' est ni t)ire qu'une aut1·e ni i)lus deraisonnable, on 
110urrait dire que rien ne s'y prete mieux que l'i-
• 
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pie, l'Indoustan, faslueux dans sa vegetation~ opu-
, lent da11s ses edifices, merveillet1x da11s son ciel, ina-
jestueux d.ans ses fleuves, n1ais amolli par tant ·de 
magnificences, et ayant a peine la fOI'Ce de Jes {JOI~­
ter, se re1)rese11te aiseme11t a la l)ensee, so11s l'aspect 
du jeune Bacchus indien, a la chevelure noire, bou-
clee et, parfurnee, surchargee de .pampres, voilant 
son corps effemine sous une peau de panthCre, sou-
tenant, plutot qu'il n·e l'agite, son thy1lse d'o1·; st1c-
cornlJant, ploye so11s une iv1~esse e11doI11nie. 
L'Egyptc sera bien rendue par le sphinx accroupi 
au bord du Nil avec son bea11 visage de fe111me·, ses 
yetIX a fletlf de tete CJlli interrogent, SU bot1c}1e 
lllllettc et voluptueuse, S011 air sever·c ; 011 Verra la 
feco11de~ Gerrnanie, ex1)r·imee pa1~ une belle et forte 
i11atrone aux 1~icl1e~ coule11rs, a la chevelur'e blonde, 
a11x yeux bleus' a l'air resolll et co11fiant, et en 
poursuivant toujours cette fiction, on ne pourra y · 
1:amener les regions boreales de l' Amel'ique que 
sous les apparences d'un enf~nt faible, n1aigre, pau .. 
'r1--e, un peu triste, at1x yeux inquiets, sans grande 
beaute, 1nais au n1oins avtc le charrne de son Age. 
SeulCment, ce n'est que de la· nature physique 
qu'il est question ici; car hien que les Euro peens 
d'.An1erique aient la pretention d'etre devenus des , 
peuples nouveaux par le seul fait d'une habitation 
, 
de quelques jours a hord des paquebots qui les 
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heaucoup a clire sur ce pretendu rajeunisse1nent~ 
Quant a 11 .nature n1aterielle, quant au sol indi-
gene, c'est hien par cet air d'enfonce qu'il frappc 
d'aJ)ord l'esp1·it. 
Tous ces pays semblent ¥raiment etre nes d'11ier. 
1<1 bru1ne du cl1aos les environ11e encore. J...,e so-
. 
leil ne se doute })els qt1'u11e i~egion ait s11rgi du 
sein des eaux, ca1· il ne rega1·dc })US de ce cote. La 
pluie tombe sans prendre souci de cette niatiere 
qui n'est pas encore de la terre, qui a peine est de-:-
ve11ue de la to11rJJe; l1ier, c'etait t1n 111arais, a'1ant-
. 
l1ier·, Ull oceall .. 011 s'altend preSCJUe a VOir so1~ti1~ des 
louffes d'l1e1~]JeS re1)at1dt1es c_;a et la atl ))Ofd des 
sables humides quelques·-uns de ces animaux gBo-
logiques qui, en bonne foi, y devraient exist er. 
Il est vi·ai que .cette jet1r1esse ne ren1onte 1)as 
aux premie1~s ages de la planete. Dans les entrailles 
de ces ter·1~ains, le te1nps a laisse Jes archives d'un 
long passe. On y i~et1,,ouve grave st1r· Ja IJier1,,e les 
a11nales co1npletes cl't1n regne de fot1geres, d'ani-
n1aux des tropiques , de poissons disparus. On y 
apprend, corrnne ailteurs, par les documents au-
tl1e11tiques que la natu11e seule a su ecrir~e et co11ser-
ver, qu'a telle heure inconnue de tel jour ignore de 
. . 
l'annee enfouie sous un an1as de siCcles perdus, 
une pluic d'orage est tornhee par grosses goultes 
su1· t111 1,,i ''ag~e situe 011 11e sait oi:t, ca1~ Dieu seu1 
connait le chemin que ce fragn1ent , trouve par 
• 
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les n1_ineurs a quelques cents pieds sous terre, 
a l)U faire pour. venir se ranger la! Sur cette plage, 
a mesure q11e la pluie to1n_bait, .la vague 111ontait en 
etendant clu S(l])le, fin et C011Servait Jes sligmates 
des gouttes d'cau, et avec elles, la rude et brusque 
• 
en1preinte d'L1n pas de bete sauvage qui no11s re\1ele 
que Ja vie orgallique a respire Ia a la merne heure 
oi1 tornbait la t)lttie. Ainsi toute cette nature si jeune 
repose sur un fond aussi vieux que celui des au-
tres regions ; mais , cependant , i.l est bien maili-
f este que la derniere t1~ansforrnatio :n ne date tJas de 
loin, et que si l'on n'a pas sous les yeux un n1onde 
. . 
naissant de toutes pieces, au inoins on pent se lais-
. ' 
ser aller, sans grande chance d' erreur, a reconnai-
tre une nouvelle forme recemment essayee, a peine 
Cbauchee, et qui ne.sera a sa maturite qu'apres des 
siecles a \7e11ir. 
Encore une fois, ce n'est pas beau, et les pages 
qui vOnt suivre n'auront pas les ressources de bien 
hrillantes descriptions. Mais, · est-ce laid? Est-il 
· rien de laid dans la nature'? Tout y a un sens, par~ 
tant t111e ]Jea11te. 
Le Gassendi, aviso . a vapeur de guerre etait en 
racle de Brest vers la fin d'av1~i1 de l'annee dernierc 
. 
et allait parti1~ po11r se diriger vers les i--egions 
dont l'idee generale vient d'etre esquissee. A par-
. . 
ler d'apreS l'avis des gens du metier, le Gassendi 
n'est pas ce qui peut s'appeler un beau navire. Il 
-• 
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• 
est tres-vieux, constrt1it d'apres un syste111e de1node~ 
cncad1/1e dans deux g·1~os ta1nbours contenant des 
roues enormes, fo1·t me1)risees des adeptes de l'he- . 
lice, et ·il ne jouit pas d'une haute reputation sous 
le rapport de la marche. Au point de vue militaire, 
il n'est pas tres-respectable, ne possedant que six 
canons, et, par consequent, son encolure est plus 
• 
pacifique qu'il ne conviendrait a son etat et que les 
officiers charges de le conduire ne le souhaiteraient. 
Il a plutOt l'air d'un honnete bourgeois allant pai-
siblement vaquer a ses affaires que d'un fringant 
soldat agitant les couleurs de sa nation. Sans pre-
ve11tion, on ne saurait certainement· meconr1aitre, 
en le voyant, la physio11on1ie la plt1s debonnaire du 
monde, et .c'est un ]Jatime11t qui, on est en droit d.e 
le penser, est incapable de faire le moindre inal a 
personne. Mais, maintenant que tout ce c1ui peut etre 
allegue contre Jui vient d'etre articule, il 11e r·este 
.... 
plus qu'a en dire aussi tout le bien qu'il merite. 
Le nom qu'il po1·te , pou1-- commence1~ pa1-- le 
commencement, est, de l'avis de beaucoup ·de 
g~ens, une enign1e. Les erudits preferant toujours, 
suivant leur usage, les explications les plus com-
pliquees, ont pre~e a Ja mari11e fra11cr1ise le pieu.x 
desir d'honore1~ la n1emoire dt1 philosophe Gas-
se11di, le 1naitre de Molie1·e, at1qt1el personne ne 
· songeait plus guere de nos temps; a tort, sans 
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n'en deplaise a ces abstracteurs de quintessence, 
leu1' explication ne va11t rien. S'ils avaient pris ·1e 
. soin de se faire conduire en canot sous l'avant du 
, navire et d'y passer quelques heures en meditation, . 
. contemplant face a face le buste du genie familier 
donne. au bc\ti1nent, ils auraient remarque que · 
ce buste ne po1,,te r}oint une e.xtravagante }Je1~ru-
... 
I 
que a la Louis XIV, inais bien cette sage chevelure 
frisottante en t1sag~c ve1~s 1800. Ils auraient observe 
une cravate regulierernent <1r1·a11gee d'ap1·cs ]es se-
veres principes de BrL1mmel, et forts cle ces re1nar-
ques, ils se seraier1t i~ejetes s11r les <1l111anachs s1)e-
ciaux du COm111ence1nent d.U r siecle , et clUraient 
trouve enfin da11s cette poussiere le no1n glorie11x 
, 
d'u11 savant qt1eleoD.qt1e dor1t la reno111mee a d'ail~ 
leu1·s ete rejoindre celle de l'ancie11 Gassendi, sous 
le poids d'une negligence 11ien c.or1dan1nable. lVlais' 
tandis que les critiques discutent le probleme, re-
soltlS a ne l)aS cede1· Uil l)OUCe de leur opi11ion, les 
111atelots tr£t11cl1er1t la diffict1lte l)ar u11e argu~nen­
tatlon ,qui ne laisse pas que d'etre serree: Est-ce 
la Ul1 bateau a va1leu1~'? dise11t-ils. Olli, ce1,.taine-
111ent. Ot1'y a-·t-il de plt1s r·emarqua])le dans u11 tel 
11avirc, c'est assur·e1nent sa force de llro1)t1lsion '? 
Done vous parlez inal_ en disant le Gassendi; c' est le 
, Qiwtre cent dix qu'il faut dire. . 
• 
.L~ la ve1·ite, la fo1~ce s11sdite n'est qt1e de 160, 111ais 
on n'arriVera jaii1ais a rien de sllr si l'on 1y regarde 
' 
VOYAGE . A TERRE-NEUVE. 7 
d'aussi pres. Quoi qu'il ell soit du nom et en gardant 
l'orthographe la plus admise, le Gassend-i reprend 
to us ses a vantages, lorsqu' on le considere au point 
de vue du sejou1-- qn'on y doit fc1ire. So11 a1·riere est 
bien degage. On peut s'y {)romener a11ssi a 1'aise et· 
aussi au large que s11r un ''aissea u. Sa d u11ette, vaste 
et comrr1ode, offre de11x joljs red11its et un salon ' 
tres-gai. En bas, les apparte111e11ts du co1nn1andant, 
Jes cl1ambres des officiers, entou1,ant un carre ott 
salon con1mun, sont a.11ssi t1abileme11t appro11ries a 
l't1sag~e de leurs habitants q11'il a ete possible de le 
fai1'e, et on ~- ·vit confortaJ)lemer1t. 
A11 Ir1ilieu clt1 navire, on a place les cuisines; a 
droite, celle du comn1andant, a gat1cl1e, celle de l'e-
tat-n1ajor, pt1is celles de l'eqt1ip<1ge; et ensuite se pI'e .. 
sente l'avant, place publique des rnarins et le faux 
pont oU l'on cot1che. A tons les points de vue civils 
et l)UI'e111ent ht1mains, independ<1nts du point d'l1on-
netfr, le Gassendi est done un· a·im<1ble bateau. 
r\ Dieu ne plaise, que ceux qui ont l1abite sa du-
netle, qt1i y ont passe tant de bon11es soi~ees, qt1i y 
Ont cause, discute, ri et j one · aux dames, voire 
atlX echecs, en inedisent jan1ais ! Du mo ins pot1r· Jes 
temps oil on etait au mouillage, ou bien pour les 
jot1rs de traversee oil l'on avait belle mer et beau 
te1111)s, car' pour les autres .... n1nis, a pres tout, en 
(fUOi etait-ce la fat1te dtt Gctsse'l1lli? Et dJailleu1~s ,~ le 
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1 par le beau soleil. Ce n' est pas assurement un de ccs 
-. coure11rs effaro11cl1es con1111e l' Ar'i~l, par exen1ple, 
' I ']~Ii, dans sa COtirse indisc1,,ete et echevelee, i·end des 
points aux· 111arsouins, et file sans se soi1cier de te .. 
nir son equipage sous l'eau jusque par-dessus la 
' 
• . tele, a cl1acun de ses elans ! Le Gasse,ndi va lente-
( ' 
; ment, sage1nent, mais va toujot1rs. Ni la me1~, ni le 
' 
. vent nc lu~ font peur, et il sait prendre les inoments· 
difficiles comn1e un br·ave gar·c;on qt1i n'a i)eut-etre 
pa.s de forfariterie, mais qui ne manque pas d'iufi ... 
i1iment de tenue. · 
/ 
Le Gassendi, tel qu'il vient d'etre decrit, portait Ie 
guidon de M. le inarquis de Mo:ntaignac de Chau-
vance, capitaine de vaisseau, nom1ne recemment au 
commande1nent en cl1ef de la station na vale de 
Terre-Neuve .. Cet officie1" supe1,ieur exer<;ait la le 
premier emploi de son grade depuis que devant 
Kinburn il avait comn1ande, cornme capitaine de 
, (regate, la batterie flottante la Devastcttion, et pris a 
la conquete de la place une part si grande. Il etait · 
cctte fois charge de f onctior1s JJie11 differentes et 
toutes pacifiques; il devait proteger nos pecl1eurs de 
Terre-Neuve et en quelque sorte : 
.. 
Partager un brin d'herbe entre quelques fourmis. 
A la veille du jour ult l'on allait lever I' an ere, .par 
11r1e ]Jelle nttit, t111e a11.rore ])OI,eEtle sc 111011tra dtt11s 
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le ciel. Ce n' est pas une a pparilion tresc ~om1ntinc 
sur Jes cOtes de France, et pour un esprit reflechi, 
il y avait bien lieu de n1editer sur ce qui pouva.it 
. 
etre un presage; car Terre-Neuve est une terre clas-
sique pour ce genre de phenomene. Que devait 
a11nonce1" le meteor·e? Etait-ce u11e bienvent1e? Etait-
ce une n1enace? Comme les devins etrusques n'ha-
.bite11t plus Brest, il fallut 1)arti1~ dans l'ir1certitude. 
La sortie clu goulet fut la plus jolie chose du 
i11onde. Les ri,'es defilaient rapidement derriere le 
· 11avire. II faisait assez froid, ma is beau. Le ciel etait 
])leu dans l' ouest et le vent ce que l' 011 pouvait 
so11l1aiter. Apres quelques l1eures) le pilote descen-
dit de la passerelle, sauta dans son bateau, le Gas .. 
se11,di fut liv1"e a lui-1ne1ne; graduellerr1e11t, rocher 
par rocher, ligne par ligne, la terre s'effaca, les der .. 
11iers oiseaux disparure11t et. le batime11t se tr·ouva 
seul, c11 tete-a-tete avec la me1~. 
I~es ger1s qui ne se sont j~mais e1nbarques, a1J-
prendront avec interet, et les profanes qui se sont 
a ventures st11~ l'l1umide element, se ra ppelle1,.on t 
sans doute que ce n'est pas le jour du depart qui est 
caracteristique, mais le lendemain. Pendant Jes pre-
mieres heures tout depayse, tout etonne, et pourvu 
que, maritimement parlant, on ne soit pas trop 1nal 
llout'~ 1);1r la nature, tot1t est distr<.1<~lio11 et amuse-
111e11 l. Le r1orr1b1,,e des · flots, les I'ivag,es qui s'cloi-
g·r1c11t , la 111oin<lre i11anmi1vrc, llll co1nn1a11clc-
\ 
... 
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n1ent, un homme qui passe, tout occupe !'esprit. 
Mais quand une nuit a passe s111~ ces ine11t1es su1~ ... 
prises, elles sont ernoussees et il fa11t d'ailleurs, com-
mence1~ a vi,rr'e d't1r1e faGOn plus positive. On se 
reveille, au milieu d'oscillations qui ont deja assez 
dUI'e pOUl' avoi1~ use letl.r l)l~e1nier cl1a1~me. On COIIl-
me11ce a se faire une experience des dive1·ses im-
pulsions du roulis et du tangage, et on se demandc · 
co111ment on va arranger sa vie. 
La meditation navale a cela de particulier, qu' elle 
n'a pas pour auxiliaire ce repos complet que, sur 
le terrain solide, les philosophes de toutes les ecoles 
s'accordent a loner comme le plus utile auxiliaire 
de la reflexion. En supposant que l'on soit capable 
de concevoir les plus sublimes pensees -touchant les 
pl11s hautes c1t1estio11s, il fal1t q11e ces funton1es illusaa 
tres })renne1Jt let11-- par'ti de se mariifeste1· clans t1n 
cer,1ea11 b;1llotte da11s to11s les sens, et livre a t1ne · · 
-agitatio11\ q-t1i ne s'arr·eteI'a qu'avec le navire, 11011 
pas dtlllS Ulle 11Clll'e, non fJUS clen1ain, mais a la fin 
de la tI'a versee¢ 
Avec ce mouvement perpetuel concot11·t t1n tapage 
non moins constant et de 11ature do11ble. Ce sont les 
bruits du bord, les cordages qui sifflent, la vapeur 
qui gronde, la trepidation contfnuelle de cet amas 
de planches secoue par les feux qu'il enserre dans 
ses flancs. Ce sont de ten1ps· en temps les exercices 
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charger pour un signal, et qui en te1noigne sa satis-
faction par des essais de haute voltige. C'est enfin 
cct horrible trCmoussen1ent qui_, chaque jOur, a 
l'a11}Je' eclate dans tous les coins du navire, sous 
pretexte de proprete. Alors les cordes tombent par 
paquets en ebranlant les planchers, Ies seaux d'ea_u 
succede11t aux seaux d'eal1 lances par cent· hI'as vi-
goureux; des cascades ruissellent de toutes parts 
avec llll. b1~uit epot1va11talJle. Tousles trito11s clt1Llieu, 
jan1hes ct bras nus, cheveux au vent, se1nblent 
at1tar1t de dia])les ll~a1~i11s occ11pes a cl1a11ger la {)0• 
· sition r€guliere des clJOSeS et a n1ettre la n)er dans 
le bateau 'au lie11 cl'avoir le ])ateat1 clans Ia mer. Ce 
sont des inon1e1~ts c1t1'il ft111t savoir~ passer, et il est 
juste d'ajoritcr que 1e ·calme, en tant qu'il depend des 
. 
J1orr1mes, reg11e J?fOfoncl en de}1ors de CeS Il10illCI1tS 
de crise. Ce n' est L)Ot1rtant qt1't1n calrr1e co1nparatif 
et tot1t ce qui ecl1a1)1)e a l'action de la clisciJ)line de-
daigne de le conserve1~. 
l~es cloisons cltl TJavire se Ii '1re11t a llll pe1~petuel 
gemisse111ent. Ces malheureuses planches pourraient 
etre prises, .chacunc en leur particuJier, pour autant 
d'ames en fleine. Elles ont inille 1nanieres diffe-
rentes de grincer, de se plaindre, de pleurer, de. 
geindre, et a cette melancolique harmonie s'unit le 
va-et-vient de ce qt1e renferrner1t les tiroirs. l\'Iille o])-
jets mal amarres on point an1arres du tqut, surtout 
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ngitiltiOilS ft1riet1ses, . a ~ne ])fOtestation evidenlc 
contre la tyrannie qui leur a fait qtiitter la terre. 
De terups en temps, un bruit plus grave fait redou-
bler d'attention. C'est quelque livre, peut-Ctre une 
bottine qui ton1be decouragee dej~ de la planche 
011 on la cro·yait en su1·ete. 
Av~c le temps on s'~coutu1ne a ce 1nanege; 111ais 
a lLl p1~e111iere Illatinee, l'elude de ces bruits divers 
absorbe; on cherche a y dtcouvrir un sens. On classe 
ses im11i·essions. On r~end a la cloiso.n ce qui a1)par-
tient a sa voix et aux tiroirs Jes ])ruits qi1i en so1~te11t. 
On s'efforce de dCn1eler ce qui vient du dehors de 
• 
ce qui apparlient au dedans. Etude vaste, et qui nc 
se ter1nine jarriais ta11t les ]Jrt1its sont varies, etranges 
et inattendus. Le gouvernail du Gassendi etait doue, 
enti~e autt'"'es, d'u11 organe tellement puissant, qt1e 
tantot on croyait entendre les aboiements d'une 
inet1le, i)arfois ceux d't1n levrier perdt1, d'autres fois 
les plaintes d'une jeune captive soupirant au pied des 
sat1les de Babylone. A11ssi, etait-il question a tort de 
sublimes pensees tout · a l'heure; au debut princi-
palemen t, !'esprit le plus hardi n'en sat~rait conce-
voir, c'est impossible, il n'y faut · pas songer. On 
s'af)andonne involontaiI'ement a !'analyse des choses 
exterie111'es. 
Pt1is, aussitot que, secouant la to1't)Ct11· oi1 l)lo11g,e 
][t conversation ar1i1nec a lac1t1elle or1 assiste, or1 est 
parvenu a se recueillir quelqt~c pcu, deux questions 
. ' . 
• 
• 
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surgissent devant l'esprit : la premiere, -quel temps 
fait-il? C' est un point interessant a coup stir ; il im-
plique le present et l'avenir tot~t entier. La seconde, 
co1nment reussir a s'l1abiller? 
S'l1abiller ! n'est-ce rien? Est-ce une occupation 
qui n'exige ni adresse, ni courage, lorsqu'il s'agit 
de manier des instrume11ts trancha11ts et redou--
tables, au moment meme oil l'on s'aper<;oit que l'on 
aura peine a se tenir sur ses jambes? S'habiller ! 
11]ais aux doux balancements q11e les objets de toi-
]ette dec1·ivent dans -les trous oil ils sont prt1den1-
111ent enfonces, 011 se demande comment ils feront 
pour retenir les ondes turbulentes qu'on essayera de 
leur co11fier. Se tenir stir ses pieds ! mais que font 
done les cl1aises, les fauteuils, la table qui vous 
entourent ! lt~s malheureux meubles sont attacl1es, il 
est vrai, le long du rnur par des co1~des inexorables, 
mais a la faQOil dont ils s'agitent dans leurs liens, il 
est trop evider1t que s'ils en avaient le poi1voir, ils 
se l 10ule1·aient d'un bout d.e la cl1a1nbre a l'a11tre' 
dans toutes les angoisses du desespoir et avec cles 
aemonstrations de chagrin, qui ne prouveraient de 
leur pa1,.t aucun.e dig'nite. 
Apres tout, on est ho1nme, on est brave, on est 
adroit. On s~ leve, 011 se maintient, on fait u11 pe11 
d'app1·entissage, on invente des expedients, on reus-
sit tant })icn CJlle inal, on est vetu, on est debo11t. 
Il est temps. L'appel belliqueux du clairon retentit 
. . 
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sur le pont ct l'on apprend ainsi que le dejeuner 
est servi. 011 sort, 011 i11te1~r,oge l'etat clu ciel . 
• 
Le Gassericli 11e jouit a cet ,egarcl que cl'L1n bo11l1eur 
hien rapiden1ent ecoule. Des le lendemain de sOn de-
part, le te1nps n'etait i)Ius le 1nen1e. ILe vent avait 
cl1ange dans la nuit, et tar1dis qu'o11 elait s~)rti de 
Brest pousse 1>a1,. un ve11t d' est qui servait a merveille, 
on se voyait desormais i~epousse par llne brise ' 1e-
nant du couchant et qui faisait tous ses efforts pollr 
e1npecl1er le navire d'avance1·. Le ciel etait gris pa1,.- · 
tout, les nuages bas, la n1er maussadc, le pont glissant 
et hu1nide. Il avait plu. 11 allait pleuvofr encore. 
Tout cela i1' etait i1as gai·. ~1ais quand 011 va a Terre-
Neuve, on ne se rend pas directement vers le 
cl1e1ni11 de Ja Terre-P1,.01nise. Une l1l1ilosopl1ie de 
seconde nlain suffisait a faife agreer ces ennuis. 
D'ailleurs, ils etaie11t accompagnes d'un spectacle 
nouveau, (~elui df~ l' equipage e11 costu.rne ap1)1,01)rie 
a Ia circo11stance. · 
Il ne s'agissait plus de cc cl1apeau coquet 01-a11e d . 'un 
ruba11 11oir, q11e la 111ode marine a si ingenie11sement 
calque sur u11 modele cl1i11ois; ni de la veste bleue 
a revers rouges' ni de la cl1emise a co 1 .immense 
1·enverse s11r le collet, et dont les jeunes A11glais 
de qt1inze a seize a11s ont ete les pr·e1nie1,.s a decou-
vril' la g1'ace. Les ho111111es avaient sur la tete de 
vastes coiffures de toile ciree jaune, r·essen1J)lant a 
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cotn1ne une aile protectrice ; ils etaient eugonces · 
dans d'autres toiles cirees egalement jaunes, tou1,--
r1ees en i)aletots ; enfin, leurs jan1bes s' enfo11~aie11t 
dans des t11yat1x toujours jaunes, totijours en toilc 
circe. Il ne se peut i~ien de plt1s la1n€ntable qt1e 
!'aspect de cet Cquipement, et le vent n'avait pas 
tort de renvoyer au-dessus le panache funebre, epais 
et ·noir, sortant a flots de la cl1eminee de la 1na .. 
cl1ine. C'etait l'as11ect i1101·ne d'ur1 e11t.erreme11t . . 
Decidement la jour·nce deva1t etre lug~u]Jre. La 
pluie cornmen<;a a to1nber pour tout de hon. La 
n1er etait grosse et le navire roulait assez. Se tenir 
dans la chainbre, n'etait pas co1nmode. On -y est 
mal a l'aise. Rester dehors vaut 1nieux, n1aiS .qu'y 
fc1ire 7 Se pro1nene1·, n'est pas t1·op Jlossible quand 
. 
le pied n' est pas parfaitement assure. On glisse dans · 
\. 
l' eat1 et on ne sait a quoi se retenir. On a bea11 in1iter 
\ 
la sage precaution de l' equipag~e, e11 s' engloutissant 
soi-me111e dans la toile ciree, on grelotte. C' est 
alors qu'on doit resohiment: se placer en face de 
soi-1nerne. Il s'agit de choisir co111ine jadis Hercule, 
• 
111ais nor1 pas entre le vice et la ve1~tu, enlre l'l1t1-
111eur in1puissante ou la patience impe1')turbal)le et 
indefinie. C'est la seconde qu'il faut prendre ~vi-
dem1nent. 
Le soir etait e~fin venu. Dire dans quelle region 
du ciel le soleil clisparut ce jour-lil, serait im-
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sa presence. Les tenebres arrivaient graduellen1ent, 
sombres, et l'on pou11rait dire sales. Elles to111baie11t 
lourdes sur cette pluie rnelancolique. ~'horizon · se 
resserrait. Le vent soufflait de plus en plus fort. Le 
panache de fumCe flottait de plus en pllls bas. Le 
clairon de l'Cquipage vint prendre place au inilie_u 
du pont et fit entendre son appel. Tous les hommes, 
maitres, inatelots, 11ovices, mousses, se i·a11g·erent a 
droite-et a gauche. L'officier de quart cri?: « Atten ... 
tion ! " L'au1116nier se mit au centre. La voix de com-
1nandement, s' eJevant encore une fois, fit retentir 
... 
ce mot : « La priere ! » 1,011t le monde se decouvrit, 
et la p1·iere com1nen~a. 
11 est impossible de voir un spectacle plus silnple, 
plus grave et plus imposant. C' est ici la priere dans , 
s_a plus puissante application. Un pauvre navire est 
present, livre avec les seules ressources du chanvre 
et du bois au.x mauvaises i11tentions de l'Ocean. 
Le vent menace; cette nuit, peut-etre, sera-ce 
pi11e. Deux cents h.ommes sont groupes sur ces 
planches, separcs de la commt1nication dt1 monde, 
' 
et alla11t nor1 pas Olt les menent . Ieur caprice, leur 
volonte, let1r interet, mais oU le devoi1-a les adi·es·se. 
Ils sont la bien i1etits, bie11 l1umbles, bien denues; 
nrnis ils ne se souviennent de leur faiblesse qu'e 
t1ne seule maniere : ils prie11t. Ils prient a la fac 
du cie] et de la mer, de l'ouragan, de la mort pos 
• 
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des gens de cceur. Ils ne se n1efient pas, ne songent 
pas a l'avenir, rriais se confient a Dien. Certes Ia vie 
iffatique n'a rien de plus beau. . 
Jl est peu de n1arins qui soient sans religion. Ce· 
ne sont pas des anges, saris doute, ni des saints 
non plus. ~1ais ils ont la vue des cl1oses supernatu-
relles, parce qu'ils se sentent sa11s cesse a la merci 
de grand es causes contre lesquelles la force directe ' 
ne peut I·ier1 et oil la cl1ance, co!nn1e on dit, est le 
grand recours. Toujours en face d'uu continue} 
• 
peut-etre, leur intelligence ne leur dit pas que ce 
qui est cache derriere soit le ha~mrd a veug1e. 
Le lenden1ain, le surlendemain, les autres jours, 
le temps ne s'an1Cliora point. Sans devenir ·jarna~s 
detestable, il continua lang~uissamment a etre triste, . 
sombre et p~uvieux, et on continua a le prendre ell 
patience. Dans de telles occasions, on se couche a 
six heu1·es, on se leve a midi, bien enter1du quand 
011 n'a }J<1s de deyoi1~s a rem1)Ii1,.~ 011 lit ce qu'on 
n'au1,.ait ja1nais et1·1e cot1rage d'aborder er1 d'autres 
circonstances. Pt1is, 11n moyen de se renclre impe1~-
1neable. La nuit, le jot11~, aiguisent l'i111ag,inatio11· a 
. 
la rechercl1e de ce i1roJJle111e. Jt1squ'ici cette pre-
cieusc decot1verte 11'<1 pu encore se _fai1·e. ~lais ce 
qui est pour tout ignorant un sujet constant d'cid-
1niration et de surprise, c'est qu'avec un ten1ps pa-
reil et lorsque toute observation astronomiqt1e est 







pas Sa route. Dans des cas pareils, cc qui se con-
<;oi t le plus aisernent, c'est l'aventure de ce digne 
uavigateur qui, vers 1815 ou ~ 816, alors qu'une 
longuc interruption, cauSee par la gucrre avait 
fait perdre la pratique des voyages de Terre-Neuvc, 
lla1·tit un jour, de Bretr1g,r1e ou de No11111andic, avec 
l'i11tentio11 d'aller cl1er1cher la inorue dans le sejotll' 
qu'elle prefere. Le brave ho1n1n~ promena pendant 
deux n1ois son navire deci et dela, et reparut au 
sein de sa farnille, declarant avec franchise qu'il 
. . 
11'avait ja111t=\is pt1 t1,,ouve1~ son ile et, qu'en bonne 
· . COllSCience , .il Ile s' exrlliquait 11aS Ce qµ' e]le etait 
de\'er1ue. Ce so11t la contes de ir1arins, 111ais les ge11s 
. d~ terre comprennent la vra1se1nblance de pareilles 
. his to ires, et en acl1nir·er1t da vantag·e les raisons qt1i 
• les rende11t presque in11)ossi])les. 
Les yet1x sur la ca1~te, s'aida11t des eclaircies qui 
se ft)nt dans le te1n1)s, calculant sa mar·che, 011 
sup1)t1te a pet1 p1,es le tem1)s necessaire pou1~ ar1>i-
ve1" s11r le bane. L' ordre est do·nne de sonder tel 
jour, a telle heure .. Le navire s'arrete, on sonde. On 
trouve le fond. On sait oU on est, sur cet_te imrnensc 
eter1dt1e de n1er, 101~squ'on ne voit 1)as le ciel. La. 
sonde vous le dit et, d'ailleurs, on a vu des la veille 
l)(lsser le long du bord des godillons. Ce sont de 
1)etits oisea.l1X noi1~s, fa1nil_iers st1r les ba11cs 011 ils 
cl1assent le poisson. Le 111atelot c1ui les aper<;oit le 
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les yeux cherchent sur l' ecuine de la vague ce petit 
Ctre qui esl tout ce que depuis plusieurs jours qui 
conunenvaicnt a paraitre longs, 011 a vu de la crea- . 
• I ti on a111111ee. 
IL est vive1nent a souhailer que l'rei1 d'un 111arin 
ne t0tnbe jainais sur ces pages, il les tronverait un 
peu enfantines. Mais elles sont Ccrites pour la terre, 
ct c'est pourquoi il est utile de tlire que le bane de 
1erre-1 reuve n'est pas ce qu'un vain peuple pense. 
Ce n'est en aucune fa~on une Ctenclu~ de sable plus 
ou 111oins couvel:le d'eau. C'est la pleine tner, et les 
11a,,ir·es flottent sa11s crainte au-dessus et le traver-
se11 t da1is tousles sens. 011 ·y trouve trer1te, quc1ran le, 
quatre-vingts brasses et davanlage. Mais autour tle 
• 
ces profondeurs qui restent toujours a pen pres les 
l] All cs dans llllC ete11d11e de detlX ce11ts liet1es, la 
soi dP- n'ohtient plus de fond. On en a conclu avec 
f[ iSOil, CC SC111])}C, CjllC les banes etaie11 t de ~vastes 
t1latcaux sous- marins ento.ures de plaincs encore 
1) l us cl 6 t) 1~ j l 11 e es . 
Sur· ces i1ltlten11x aJJonde11t les 1r1ori1es. rroutes Jes 
fois qt1'011 s'a1~reta l10llr so11cler~, les a1nateurs cle 
pCche laisserent ·111er d'enormes lignes, et les de-
sreu vres suivirent ces operations . avec le plus vif 
i11teret, 111ais 01111e i1rit i'lien. Les 1~011es de la 1nacl1i11e 
• 
ft1re11t 1)lt1s l1ct1ret1ses, elles jeterent quelquefois st1r 
le tJor1t (les la11~011s, i1elits l1oisso11s qt1i servent a 
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Cependa11t le Gassendi fais:1it de la ro11te inalgre 
le temps. Le n1all1et1r voulut que les cl1oses 11'en 
. . 
vinrent pas au pis, car, da11s ce cas, 011 serait alle 
aux A~ores oil on aurait eu chaud, o-.1 on a11rait ' 'u 
des arbres. ~fais noµs ne ftimes pas assez malen .... 
contreux pour etre si l1euretIX. Au li~u des J\cores 
, et tenant toujours hon, i1ous depassAmes le Banc a 
Vert, le Trou a la Baleine, particularites de la 1,oute 
d'autant plus remar·quables, qu1on en parle beau- · 
coup, mais qu'on 11'en saisit I'ien, la sor1de seule 
< 
en i·evele !'existence. Enfin, au milieu du vingtieme 
jour, on decouvrit au loin une espece de brouillard 
plus opaque que _de coutume, et qui n'occupait 
qu'une petite l)lace dans le sud-ouest. C·' etait l'ile 
Saint-Pierre, et un peu plt1s loin ~iiquelon . 
• 
CHAPITRE II . 
• 
Saint-Pierre. 
L'aspect n'en est ni gai ni attrayant. Si la mer 
est grise et sombre, la terre qui s'offre aux yeux 
l'est encore plus. Elle est seulement d'une autrc 
nuance, et pour peu que le brouillai:d l'enveloppe 
' 
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con11ne au 11101nent ol1 le Gassencli l'apen;ut, elle ne 
presente aux yeux qu'un amas de quelques roches 
s'elevant a peine au-dessus du niveau des eaux, l'e- · 
cu1ne qui tourbillonne et s'eparpille autour de 
brisants , et les lignes heurtees , confuses, sans 
grandeur, de certains points culn1inants de la con .. 
figuration de l'ile' le tout paraissant a travers la 
hrume, con1me un visage de femme un peu maus· 
s~1de, un peu vulgaire, a travers les plis d'un voile. 
La place occupee par ces quelques Hots presque 
i1nperceptibles est si inini1ne dans l'Ocean, et la 
nature du clin1at est si portee a la derober aux na-
vigateurs, qu'il se1nble facile de passer a cote sans 
e11 rier1 voi1'. Dans to11s les cas, l'approche n'en est 
pas sans danger, et cette terre presque a fleur d'eau, 
pen visible les trois quarts de l'anriee a cause de la 
pluie, est entouree de tant d'ecueils, que tres-sou-
vent, au mon1ent d'y a1Jorder, les navi_res s'y per-
flent. Pour conjurer Jc peril autant qu'il est pos-
sible, de de111i-heure en dell1i-heure , lorsque le 
temps l'exige, un coup de canon est tire pour aver-
tir les bati1nents ail large, et leur fa ire .connaitre la 
proxin1ite de la cote. 
Cette fois, une telle precaution n'Ctait pas abso-
lt1ment necessair·e. Bien qu'il ne fit i1as tres-beau 
pou1· tout autre t1ays, pour ces pa1~ag~·es la journee 
n'etait pas inauvaise. La ])rurrie· pr·esentait ~a et la 
de vastes aechirures a fravers lesquelles on aperce ... 
I 
• 
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vait a peu pres l'etat des choses, et l'on voyait 1nen1c 
autot1r de soi, d'L1ne maniere toleral)le , a det1x 
. . 
" 
cents pas environ. Il ne pleuvait plus. Tout Ctait 
• 
pour le mieux. 
Nous ptirnes ainsi compter un grand no1nbre de 
voiles (lllant et venant. C'etaie11t les bnteaL1x de peche 
des habitants, et la petite exploitation des environs 
marins. On eltt dit de loin deS groupes pacifiques 
de blancs oiseat1x tlc mer~, 11ag·ea11 t stir la sur'facc 
des eaux. Bien tot, de ce tte flo tlille e [lar i1illec sous 
nos yeux, se detacha rapideincnt une c1nbarcation 
qui, a la vivaeite de scs n1ouve1nents, a la hardiessc 
de Sa 111a1'1cl1e, a la f(l~Ol1 ·<1udaciet1se ~t lest(~ dont 
elle se pcncl1ait sur l'~ cote, seml)la11t l)lt1tot· cot1ri1~ 
sur l'eau qt1e s'y fllo11g,er, sc fit J,eco1111aitre cle tot1s 
ceux qui, a i1otre 1101~(], avaient cleja fl1it le VO)Tage. 
C'etait la Lysie, le 1Jateau-r1ilote de Sai11t-Pje1)r'e, qt1i 
v~nait tlll-clc_V(lJJt .d.e 1101JS. Et le etait 111011lee ()[lr t1~ois 
. 
l101n1ncs, c~t 11otts accosl<1 I1ardi111ent. J_je i1a.tron se 
l1issi1 at1 i11oyc11 J'tit1 ].lout cle corllc, ct vint 11renclre 
5on poste sur Ia passe1·clle. C'etait cleja u11 srleci111e11 
cur·iet1x cles. etres au i11ilieu desc1t1(~ls nous allior1s 
. 
vi\1 r·e pe11dant six inois. 
Cet l101ntne-la est urJ Fra11c;nis co111tr1e 11ous, 11e en 
Fran~c et, cepcndant, le genre de vie qu:il n1ene 
ainsi que tous ses pareils, en fait, en quelque sorle, 
Ul1e UJ)l)ar.itiOil d'Utl atllre ag~c ct a COUl) Slll'l d'une 
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n'ont pas n101~du sur sa vigueur et son energie phy-
siques. Les chagrins n'out pa8 Cte plus puissant~ que 
les annees; il a perdu quatre fils , tous noyes, tous 
Crnportes par la n1er, et nuit et jour il court encore 
lui-n1eme sur cette rner qui lui a tou_t pris. Une vie · 
con1posee de telles fatigues, tissue de tant cle perils, 
se111ee de tant de douleurs, n'a pas courbe ce 
1natelot. Parvenu au cceur de la vieillesse, n travaille 
ct travaillerajusqu'a sa mort, parce quc son 111Cticr, 
tel qu'il est, suffit a peine a le riourrir et ne lui donne 
pas assez pour le jour present et le lenden1ain. Et 
cet hon1n1e n'est nullement une exception. Les ne-
, 
cessitCs qui le pressent, les soucis qui l' entourent, 
les coups qui l'ont frappe, c'esi Ja le partage de 
toute la population dont il fait partie, et il ne lui est 
rjen arrive qui ne puissc echoir de n1en1e a ses amis 
et a ses voisins. On n'a jan1ais entendu parler de 
st1icide dans ce inonde-la, el il n'en est ja111ais 
so1'ti un I'evolte d'a11c11ne espece, as1)ir·ant a cl1anger 
1<1 n1a1·c]1e ou l' ordre des societes, , ni a mettre en 
l1at1t ce c1t1i est en ])as. 
Qua11d nous fft1r1es mouilles da11s la rade, en de-
dans du cap a 1' Aigle et vis a 'vis de l'ile aux Chiens·, 
Je panorama de Saint-Pierre se decouvrit liberale-
111e11t a i1ous et d.'un se11l co111) ii' mil nous pUr11es 
inventori.er tout ce que cette residence offrait de i~e-
. 
n1argu;;tble. Dans le fond, en face de nous, un groupe 
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cies par l'iige et surtout les pluies; une habitation un 
peu pl11s l1t1ute, ressemblant assez })ien a la den1eure 
d'un hon bourgeois dans les environs de Paris , 
n1oins Jes sculptures que le gollt moderne y ajoutc, 
mais bien c;t d1iment-g,arnie des inevitables pe1"-
siennes vertes: c'est la demeu1·e clu comrnanda11t de 
l'ile; plus loin le clocher d'ur1e eglise assez jolie, e11 
bois co111111e tout le reste; en face du gou·verne1ner1t, 
tl.n petit port i11terieur qui porte le r1om tres-usite 
dans ces cont1·ees de bar~acho.ix, oil se refugient les 
goelettes quand la rade n'est pas tenable, ce qui ar~ 
rive assez souvent et s111'toi1t l'l1ive1~, puis une ma--
·niere de f ortin dont l'usage reel ne parait ~tre autre 
que celui de donner des canons a prendre a un en-
nemi quelconque; enfin a droite et a gauche des ca-
ses eparses et des graves ou plages artificielles, con-
, 
strt1ites en cailloux, oil seche la ino1~ue. Nous son1mes 
ici clans !'empire de ce poisson. Vivant ou mort, ii 
va desor1nais sc montre1, constamme11t a nos veux . 
..,. 
C'est la raison d'etre de Sai11t-Pie1·re, c'est sa seule.et 
unique production, c'est le possesseur de la mer, de 
la terre, et il fant le dire, par son odeur, il le de· 
f 
Vient aussi de l'air, qui n'en est malheureuse1nent 
que trop irr1preg11e. 
En revancl1e pas un arbre, l'herJJe meme sen1l)Ie 
• 
ne pousser qu'a regret. Les hauteu'.rs qui montrent 
sans souci et sans })retention la nudite de la roche 
---
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talion roussAtre' seche a la Vue, de l'aspect Je i)lUs 
repoussant. Tout cela est si farouohe, que me111e, 
apres vingt jours de reclusion sur des planches hu-
1nides, le desir d'aller a terre etait fort 1nodere. Ce-
pendant les voyageurs ont des devoirs a remplir, el 
il y urait conscience a ne pas se montrer curieux, 
meme de ce qui ne vaut pas trop la peine d'etre vu. 
Quand on a traverse la rade et n1is . le pied sur 
cette terre si peu engageante, les premieres impres .. 
sions vont se fortifiant" ae plus en plus. Soit que l'on 
suive la ·route construite recemment par les marins 
de l'Iphigenie, et qui s'enfonce dans le centre de l'ile, 
soit que l'on prenne le prolongement de la meme 
voie, etabli par l'equipage d'une autre fregate dans 
le:1 di1·ectio11 du noi~d, le long de Ia rade, on ne 
voit que pierrcs, terre n1ouvante, tourbe et mare-
cages. Dans qnelques lieux, on se prend Ies jan1bes 
dans ce qu'on appelle la forCt. C'est un fouillis de 
petits sapins de l'espece la plus humble, puisqu'ils 
ne depassent guere deux pieds a deux pieds et demt 
de haut. Ce sont ces nains vegetaux qui donnent 
aux hauteurs de l'ile Ia teinie noirAtre deploree tout 
a l'heure, et pour en rendre les nuances plus desa·-
grCables, ils se n1arient a toutes sortes de ffiousses 
' de lichens et de plantes lacustres de fort triste mine. 
Enfi11 pour le trancl1er net et en un n1ot comme e11 
cent, Saint-Pierre est un pays hideux, et la natUre, 
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. 
ment reussi; il n'y a que des co1nplin1ents a Jui 
en fai1~e. · 
Il est vrai .que nous etions en ete; l'hiver est plus 
deplora])le encofe. Le bronillard de plus en plus 
epais et constant ne se dissi11e ·pour· ainsi dire plus. 
Des hanquises se forment qui interceptent l'en-
t1,.ee et la so1·tie de l'ile en acc111nula11t de toutes 
parts des gl~ces enorrnes. La neige couvre la terre a 
une grar1de epaisseur, et co1nr11e l'l1t11nidite domine 
er1core su1ra la 1·igueu1,, du froid, on est constam1nent 
au 1nilieu cles l1orret11~s d'un degel qt1i s'arrete a 
• 
cl1aque instant, i)our i'lecomrr1e11cer· })ll!est1ue at1ssi-
tot. Pu is Saint-Pier1,.e j ouit d'u11 fleat1 l)artict1lie1,. aces 




Le poudrin consiste en une sorte d'essence de neige 
qt1i to1r1be par to11rb1llons, fine et d1')ue cornme dt1 
sable. L_e poudrin s'introduit par les moindres ouver-
tur·cs. 11 suffit d'une fente a 11ne l)Orte, cl't111 carreau 
• 
111al joint a Ul1C fe11elre l)Ollr que le })OUdrin Se fclSSe 
• 
passage et penetre dans une maison. Si une des 
I 
plancl1es qui forment les P.arois a s~ule111ent u11 t1~ou 
. -
de vrille, le po·udrin trouve enco1rae moyen d.e se glis-
se11 i)ar la, et en quelques ir1stants, fait a l'inte1~ieur 
· l111 tas cle 11eig~e.-
. Aussitot qu'il tomlle, l'ai1-- est glac~ial. · 011 ne voit 
pli1s devant soi. En quclques instants, lcs chen1ins 
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Le voyageur aveugle risque de perdi:e la tete. S'il 
ne rencontre ·pas prompte1nent un refuge, il est en 
danger serieux. Il y a peu d'annees un enfant de 
Saint-Pierre se trOuva clehors au n101nent oi1 le pou-
drin co111mencait. Sa famille signala aussitOt son 
" 
absence; les marins d'un navire de J'Etat mouillC 
en rade, se mirent a sa recherche au peril de leur 
propre vie. Toute la nuit ils courur~nt sans rien 
trouver, et le Jendemain matin, on l'apen;ut contre 
une roche, la tete appuyee sur -sa main, enseveli . 
jusqu'au cou dans la neige., paraissant endonni; ii 
ctait n101~t. 
Pour tot1tes ces i·aiso11s et st11,.tot1t parce que la 
• 
pecl1e ne peut se faire e11 l1i ''er, Sc1in.t-Pierr·e 11'a 
qu'une tres-faible l)Opl1latio11 i)e1~111anen te, co1npo .. 
see des fonctio11naires pul)lics et de c1uelqt1es cer1-
taines de marins i1es da11s l'ilc, avec leurs fa111illes. 
Ces hommes sont, presque tous, N ormands .oi1 
. 
Basques d'origine. M<1is co1n1ne les fa111illes se so11t 
alliees entre· elles, leur sang est meJe et un type a 
• 
peu pres mixte en est resulte. Ce sont des pecheurs, 
pour la plupart trCs-pauvres et qui se bornent it 
- exploiter les cotes de l'ile ol1 ils prennent des rno-
. ..... 
rues et des l1areng~s. 
L'ile ne produisant rien que quelque pen . de le-
gumes dans de rniserables jardins crees avec heau-
cou1) de i)eine, toutes Jes ressources a.li111e11tai1~es 
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ralen1ent des Etats-Unis, le hetail de la Not1velle-
, 
.Ecosse, Jes moutons cle la grande lerre de Te1~re-
Neuve, qui fournit aussi les bois de construction 
pour les n1aisons et les magasins: 
Saint-Pierre n'aurait ·aucune importance s'il ne 
possedait jamais que sa population, en quelque 
. sorte indigene. Heureusement vers la fin de l'hiver, 
l'aspect de la rade et du harac11oix change tout a 
coup·, le poudrin cesse de tomber, les :inaisons oU 
. l' 011 se tenait bar1·icade s' ouvre11t de toutes parts, 
les auberges, qui sont en grand nombre, depuis le 
Lion cl' or jusqu'au moindre cabaret, arborent a 
leurs fenetres les appAts seduisants de houteilles de 
. 
tous les formats , et une -mt1ltitL1de de navi1·es, 
venant du large, debarquent s11r le quai une popu-
l:ition nouvelle qui ar1·i ve . de to us les ports de 
France, depuis Bayonne jusq~1'a Dunkerque, et qui 
· fi1it lI1011ter parfois le chiffre des 11abitants de l'ile 
, 
fl dix, douze et meme quinie inille An1es. C'est Ia, a 
sa· fac;on, a uri certain point de vue, une population 
tres-distinguee, tres-fiere d'elle-m81ne, qui se con-
sidere comme une ~spece d' elite dans la creation et 
qui, en verite, ~'a pas tout a fait tort. En un 111ot, 
. 
ce sont les pecl1eurs des ba11cs qui font la let11~s pro-
visions de vivres pour eux-n1emes, d'appAt pour le 
poisson qu'ils veulent prendre, ou bien qui, dans le 
cours de la campagne, viennent emmagasiner ou 
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pelit pech~nr indigene ce qu'un zouave pent etre a 
un garde national. 
Le Costume de ces matelots paracheves atteint les 
dernieres limiles possibles du desordre pittoresque. 
Des bottes montant jusqu'a n1i-cuisse, des chausses 
de toile ou de laine, amples comme celles de Jean-
Bart, sur I' enseigne des marchands de tabac, des ca-
misoles bleues et blanches ou rouges, ou rouges et 
blanches, des vestes ou des vareuses de tricot qui 
n'ont plus de couleur si jamais elles en ont eu, des 
cravates inunenses, ou plutOt des pieces d'etoffes 
• 
accumulees, tournees, nouees autour du cou, des 
chapeaux enormes pendant sur le dos, ou bien des 
bonnets de Jaine bleus, enfonces sur Jes oreilles et · 
sortant de toutes ces guenilles, des mains con1n1e 
des battoirs, des visages plutOt .basanCs que de cou-
leur humaine, plutOt noirs que basanes, converts 
de la vegetation desordon11ee d't1ne JJarbe qui de-
. . . ' inns qu1nze JOUrs n a pas vu le r~soir, voila l'aspect 
11onore, resp,ccte, acl1nire dt1 pecheur des banes. II 
. reste encor~ un point important pou1~ que la des-
cription soit complete. Pre11ez l'homme ainsi fait 
• • 
qu'il vient d'etre dit, et roulez-le pe11dant .deux 
"' 
honnes heures, avec son equipen1ent, dans Ia graisse 
de tousles poissons possibles, alors il ne manquera 
I)lus 1·iei1 a la 1·esse1nblance. Car, il faut le co11ce-
voir huilenx au · pre1nier chef, sans quo1 ce n'est 
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Ai11si fait, il descend de sa goelette, a11ssitot 
qu'elle a 111ouille et vient s'offrir avec Lonhornie, 
inais avec le jusle sentin1ent de ce qu'il vaut, a 
l'(1ccueil cl1aleureL1x ct adn1i1·atif de l'habitar1t. ll 
111a1~c11e tla11s le sentime11t de sa g·loir·e s111~ ce sol 
qui l'appelle depuis tant de n1ois. Les mains dans 
Jes poches, la pipe a· Ia bouche, it rappelle Adan1 
dans le paradis terrestrq. Il en a I' innocence et la 
satisfaction d~elre ctu 1no11de, dont il se considere 
aussi, er1 to11te l111mili.te, co1n111e la merveille, et 
encore une fois, il a raison, car il n' est pas t1 11 
ho1n1ne cle n1er depuis l'a1ni1·al jusqu'au de1~11ie1· 
inousse qui i1e i)er1se cela de lui. Et mainte11ant qt1'il 
est a tcrre, c' est peut-etre le n10111ent de parle1-- un 
peu pl11s au large de ses affaires et de ce qu'il fai t 
et qui lui vaut ta11t de sym1)atl1ies. Nous allons done 
. 
. 
}(~ laisser e11tre1-- et s'attatJle1-- d<l11s quelqr1e ca])a1~e t 
oil il finira peut-etre par faire du tapage et casscr, 
so it des ver1·es, soi t la tete ·cle so11 119te; mais alors, 
le genclar11-1e pre.ndra soin de lui et nous le rendra 
intact, de bonne hun1eur, et parfaitement repose 
de111ain 111atin. 
Le pecheur des banes, comme toutes les grandes 
choses, peut se glorifie1-- cl'un passe illust1'e. Des le 
quinzieme siCcle, des N ormands et des Basques, 
sans souci des moyens imparfaits qtie possCdait 
alors la navigation , arrivaient chaque annee, tout 
comme aujourd'hui, pour hanter les mers epouvan 
' 
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tables de Terre-Neuve; tout comme aujourd'hui, 
s'y n1ettaient a la cape, pendant les mois d'ete et, 
tout comme aujourd'hui , y pe~haient la_ morue 
qu'ils rapportaient ensuite a Bayonne OU a Gran-
ville. Non contents de cette rude aventuret ils se ris-
quaient encore dans le golfe du Saint-Laurent et . 
allaieJft y poursuivre lcs balcines qui y Ctaient alor 
fort abondantes et ne s'y montrent plus guere. · · 
Ces expeditions lointaines, hasardCes, dangereuses 
devinrcnt ainsi, des ces epoques deja anciennes oU 
"' nous avions des 1narins et point de marine, co1nme 
le partage exclusif des hoinn1es les plus hardis de 
nos cotes, et ce fut un honneur, une gloire pour 
les familles riveraines que d'av.oir compe parmi 
lettrs n1e111bres, des i)ecl1eurs des ])n11c.;. 
• • 
Iaintenant que les ressources nautiques se sont 
tant perfoctionnees, lcs expeditions de ce genre nc 
sont plus absolument ce · qt1' elles ef aie11t. 'r oiGi ce-
penda.nt ce qu' ell es son t 1·estees. 
u ll llU\'ire ])a1·t de FrclllCC ct ' rient d'abord a 
.. 
Saint-Pierre sc pourvoir de cc qU'on appelle la 
boitte, c'est-a-(Jire l'arJ11at destine a g<1rnir les lig11es. 
Cet appftt est ou frais ou snle, et les gen's du metier 
e11 sont encore a clecide1-- si l'un ne i)eut i)as en tout _ 
te111ps et e11 toutes circo11stances tenj1-- la place de 
l'at1t1~e. Tot1lefois il est certain qt1e Iorsqt1e 1<1 1110-
r11e est co11st1ltee par· l'offre sir11tilta11ee des det1x 
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Cette cha-ir fraiche est fournie par le capelan, 
espece de petit poisson qui, au printempsJ descen 
des n1ers du Nord·, poursuivi par des banes de n10-
rt1es, lesrruellcs a }eUl" tour SOil t cl1assees pal,. de plu 
.i. 
grosses especes. Dans la terreur que leur causent les 
bancles innombrables de leurs ennemis, les cape ... 
lans se repandent dans toutes les mers qui avoisi-
nent t Terre-Neuve, en masses tellement erJaisses, 
que le flot les rejette et .Ies accurnule parfois sur 1 
sable des greves. 
La peche Jlrincipale de ce capelan se fait sur la 
cote anglaise de Terre-Neuve, et les l1ommes de J' 
apporten_t leur butin a nos pecheurs venus a Saint 
Pier're i1ot1r le I'e11dez-vous. On pourra jug1 er de 
l'importa11:ce. de ce commerce par Je chiffre d_es 
somrr1es qui Y sont em1)loyees et qui ne vont pas 
a n1oins d'un rnillion de francs, a11nuellement. 
Les g·oelettes une fois pot1rvues ·de leur boitle 
quittent Saint-Pierre , prennent la direction du 
11ord-est et s'avancent sur les ha11cs. 
Des que le c<1pitr1ine a cl1oisi sa place cle · 1)e 
cl1e, il se met a _ la cape sur cette 111e1,. ·profonde, 
orageuse, pluviet1se, }Jrumeuse, et il y i1asse1~a pltt-
sieul~s sernaines sans bouger. Il tend ses lig,nes 1 
1011g du bord. Ce sont d'enormes cordes flottant stir 
la iner et auxquelles sont attachees d'autres co1·de 
verticales dont l' extremite porte l'l1arr1e<;on, dissi 
rnule par l'appat. A chaque instant, on Ieve le 
• 
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lignes, on en cietache le poisson pris, on remet de 
l'appat et on recommence. 
Cependant, on s' occupe in1mediaten1ent de faire 
subir a la prise une premiere preparation. On de-
colle la morue, on l' ouvre, on la vide, on la fend en 
deux, on l'en1pile en tas et on la sale. 
Ce labeur combine est incessant, il dure autant · 
que le poisson donne ; jour et nuit on s'y relaye. 
Jour et nuit, le matelot est sur le pont, quelque 
temps qu'il fasse, presque toujours mouille jus ·: 
qu'aux os, couvert d'huile et de sang, respirant 
une odeur infecte, entoure de debris degouttants, 
travaillant sans s'arrete1~. 
Comme la premiere affaire est de rapporter le 
plus de poisson possible, on 1nenage avec grand 
&. 
soin la place disponible. On a done de vivres ce 
' 
qu'il en faut stricternent, et, pour qu'il en faille 
' 
. ' ' mo1ns, on s arrange a ne manger p1·esque que du 
poisson qui ne n1anque pas da11s l'eau. Tres-peu 
de spiritueux a bord, une nourriture d'anachorete; 
voila pour distraire de la fatigue. Mais ce n,est i·ien 
encore. 
....... 
II peut arrive1-- et il ar1~ive presque constamment 
que la pee he ainsi faite n' est pas suffisante. Alors, des 
· en1barcations, montees de deux 011 trois homn1es 
' 
s'en vont tousles jours, quelquefois jusqu'a trois et 
quatre mille_s en iner, tendre d'autres lignes. On 
rayonne fort loi11 autou1~ du 11avire. 
354 
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' 
Chaque matin, a quatre heures, les matelots se 
mettent dans leurs coquilles de noix, s'assoient sur 
· 1es ban~s, d'une main jettent leurs bonnets a leurs 
pieds, et en commenc;ant a ramer, comme nous di 
sons a terre, a nager comme ils disent, reciten 
tout haut une priere ; puis ils remettent leurs hon 
·nets et s'en vont a leurs lignes. 
Mais il fait nuit, mais il pleut, mais le brouillar 
est opaque, mais la mer devient subiten1ent fu 
rie11se. Un cot1ra11t s'est empare de l'embarcation e 
l'a jetee hors de sa route; plusiet1rs jou~,s se P'ls--
sent, on n'en a pas eu de nouvelles, on n'en aura 
jamais. Voila ce que pent coUter un plat de poisson. 
Mais voila aussi pOurquoi, dans toule la ge~t 
111a1'itime, le pecheur des Banes est un ho1n111e tenu 
en si haute conside1·ation. De tous les marins, c'es 
celui qui a vu le })lus souvent toutes les difficulte 
du metier, qui en a eprouve les fatigues les plu 
rudes, qui a dU inontrer, pour disputer sa vie · 
l'abime, le plus de sang-froid et d'adresse, le plu. 
de fermete et d'esprit d'lt-propos, qui sait le mieu 
ce que vaut un bout de corde et ce que pro1net le 
vent qui souffle. Enfin c'est, dans toute l'expression 
du ffiot, un marin et peut-etre doit~on Iui faire Un 
11onneur plus difficileme1rt merite encor·e de 110 
jours : c',est 1111 honi.me. 
Assurement, il existe aujourd;hui peu de crea 
tures qui n1enent une pareille existence. On peul 
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tlonc se de1nander quels inotifs si pui?sants portent 
de ·pareilles gens a l'accepter. Car, avec un fonds 
semhlable d'Cncrgie et necessairement aussi d'in- · 
telligence, de capacit¢, de travail et de privation, 
bien des vocations, jugees plus attrayantes et dans 
tousles cas plus faciles, s'ouvriraient certainem_ent 
pour eux. Est-ce l'a1nour du gain? Qu'on en juge. 
Les pCcheurs son t engages dans les ports de 
France pour le con1pte de certaines maisons qui, 
se Iivrant a ce genre de commerce, possedent les 
11avircs. Elles don11ent a cl1aqt1e l1omme u11e 
soldc, puis elles se chargcnt de lui vendre les ve-
,, 
ten1ents., les vi vres et tout ce dont il peut avoir be-
• 
soin pendant La ca111pagne. S'il est tres-eco~1ome et 
tres-prevoyant, la moyenne de ce qu'il touche au 
retour ne depasse guCre huit cents francs. 1\1.ais pour 
peu qu'il ait du laisser-aller et de l'in1agination, ce 
qui est le fait, en general, de tous les hommes 
aventureux . et resolus, j'ose a peine dire a quel 
chiffre ce qt1'il est en d1·oit de recla1ne1" se reduit. S'il 
le faut absolt1ment, j'avou~rai pourtant qu'il est tel 
de ces hommes qui ne re~oit pas plus de cJnq a six 
- francs au bout de six mois de · navigation. · 
Ainsi, me1ne dans les meillellres conditions pos-
sibles, comme n1etier, c'est un mauvais metier qU:e 
d'etre pecl1et1r des Banes~ Et cependant, ceux qui 
l'ont fait une fois y retournent pfesque toujours, et 
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enfants y reviennent apres eux, et des generations 
successives se devoue11t a ces terribles epreuyes. 
Les raison·s de cet entraine1nent singulier sont diffi-
ciles a apprecier' cepelldant les voici a peu pres : 
On mettra en premiere ligne un gotit imn1odere 
pol11~ une existence de pe1~i1s et de difticultes tres-
grandes, sans do11te, 111ais cou1'tes, puisque les 
campagr1es ne durent que six in.ois. Au bout de ce 
temps, on l11entre en France, ot1 bie11 e>n va l)Orte1" 
les chargements dans les ports de l' Amerique du 
Sud, de l'Espagne ou de l'Italie, ce qui presente 
' 
un nouveau genre de vie et de nouveaux climats. 
Puis, dans ce travail parfois si exigeant, si dispro-
po1~tiot1ne aux f 01~ces 11u1naines", 011 a la satisfaction 
de se senti1· dans une grande independance ; car le 
capitaine du navire des Banes est presque :un ma .. 
telot com1ne ses hon1rr1es. II a cornn1ence co111me 
eux, il inene la meme existence, il travaille a'1ec 
eux et autant qt1'eux. L'egalite eBt done presque 
parfaite. Dans les i·elaches, dans les in tervalles du 
travail, le matelot ne se sent pas de superieur, et 
c' est pour lui un grand point. 11 ne fait rien q_ue son 
intelligence · et ses besoins ne lui disent utile et ne .. 
cessaire, et, avantage auquel il parait etre plus sen-
, 
sible que le fait n' en vaut la peine en lui- meme, 
' . 
il peut s'habiller co1nme il le veut, coinme i 
l'entend. 
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inspirer pour son metier l'amour qu'il lui portc, 
c'est l'orgueil satisfait d'Ctre reconnu pour un 
n1ailre dans sa profession. II se sait, il se sent es-
time et precieux, il l'est a ses yeux propres. n se 
tie~t pour quelque chose dans le . monde, et il ne 
doute pas que Cette opinion ne soit celle de tous 
Jes hommes, grands on petits, qui le connaissent peu 
OU beaucoup. L'esprit frarn;.ais etant donne, on 
concoit !'importance d'une telle conviction. Elle 
est dete1·minante, et elle seule s11ffirait pour ex-
pliquer comn1ent il peut y avoir eu et y avoir en-
core des pecheurs des Banes. Esperons qu'il y en . 
aui·a tot1jou1~s. 
La France, j'ai dit plus haut depuis quelle epo-
que, a toujours ete la nation qui a fourni, propor-
tion gardee ' le plus d'hoinmes a ce genre ae 
navig·ation. Jadis les Espagnols nous ont fait con-
ct1rrence; i11ais, a vec le declin de leu1~ 1na1,,ine, ils 
ont disparu de ces parages et nous acl1etent au.., 
jot1rd'l1ui ce qu'ils not1s aidaient autr,efois a re.., 
~ 
ct1eillir at1 p1~ix des 111eme·s miseres. 
Les Anglais qui rivalise11t ~vec 11ous, et 1neme, au 
l)Oint de vt1e du no1nlJ1'c, 11011s de1)asse11t, 11e so11t 
nt1lle1nent dans des co11ditio11s sernbla])les. Leu11s na-
vires des Banes viennent de Terre-Neuve qui est 
tres-voisin, et Y vont sans cesse porter leurs ·char-
gcments. Ils n'ont, en realite, a essuyer ni des 
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aussi eux-memes ne con1parent-ils· pas leurs Cqui. 
pages aux not1~es, dont ils avoueht l'immense st1-
pei--io1~ite. '" 
Les An1Cricains ne se montrent pas en grand 
pombre et ne cl1erchent pas a ]utter. 
' Il faut done constater qt1e not1s somn1es restes 
dans ces mers ce qi1e nous y avons tot1jours etc, 
r11erne au temps Oll llOUS etions les possessetlfS 
des terres voisil)es, d' excell~nts et haydis marins, 
des hommes intrepides et i11telligents. Tout.efois, 
avo11ons-le a11ssi et a regret : nous ne sorr1n1es plt1s 
aussi nornbr·eux. 
Une rue de Saint-Pierre, lo1,sqt1e ])eauc.ou11 de 
navires des Banes sont en rade, ne laisse pas que 
tle presenter un tabl~t1u mouvc1nt et dig,ne d'interet. 
Ces grosses faces brunies et graves jusque dur1s leur 
joie, qui se n1ontrent a toutes les fenet1~es, ces 
g~fot1pes d'l1ommes tra1)t1s et vigou1·et1x qui I'e111-
1)Iissc11t les places, les parcourant fle ce pas ]Ja-
]ance ordinaire aux inatc1ots, dont la den1arcl1c 
pesante rappelle fol1jot1rs assez celle cle l'ours po"' 
laire, les cl1eveux l·ouges des n1arins anglais q11i 
viennent ve11dre la hoitte, leUl'lS ·yetlX bletlS a flCUl' 
lie tete c1t1i contrastent si i1a1--faiten1e11t avcc la 1ni11e 
refrognee de r1os Nor111a1,1ds et st11~tot1t de 11os 
Basques, et, au n1ilieu de cettc viVcinlc et insou~ 
ciante allure de tons ces ho~mes d'action, la phy .. 
siono111 ic au 111oi ns ttn l)Ctl coqt1ine de 11 ett f 111a1---
• 
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chands sur dix, c'est Ia, je le repete, un spectacle 
qui vaut la peine d'Ctre vu. 
Le trafiquant de ces pays-Ia, qui n'a guere ouvert 
boutique que pour .avoir affaire au matelot, a dU na-
turellement choisir ce client pour premier objet de 
son etude. 11 n'etait pas diffici1e de penetrer pron1pte~ 
ment et con1pletementune nature au,ssi peu complexe 
et de deviner que lorsque, dans ces vastes poches, ii 
se trouvait quelque argent, l'argent sortait aussitOt 
' 
qL1e l'on pouvait inspire1" a son 111nitre une fantaisie. 
Con1n1e rie11 n'etait 11lus facile, jl en est resulte 
que le 1natelot, {lat~ son laisser-aller, son ir1anqi1e 
de defiance, a corron1p11 le spec11lateur, qui, ne 
sans doute a vec les instincts Jes i1lt1s l1onnetes, 




vec les pecheurs des Banes, ii n'y a pas grand 
succes a obtenir, parce qu'ils n'ont guere a depen-
se1·, mais les A11glais vendeu1·s de boittc, sont da11s 
une position toute diffCrente. Ge sont, le plus ordi-
naire111ent, des l1<tllita11ts de Ia cote 1r1e1~idionale de 
la Grande-Terre, gens aises, pechant pour Ieur 
propre cornpte et, lorsqu'ils ont livre Ieur capelan 
a nos navires, ayant les poches bien garnies. La 
question a resoudre pour les marchands, c'est d'at-
tir r cct argent-Ia, genre de peche qui demande un 
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Quelqt1es maisons respectalJles, co1nn1e disent les 
prospectus, ont etabli cet usage d'avoir a la porte d 
leurs magasins une barrique d'eau-de-vie et un 
verre, et tout matelot qui entre est invite a i1ser a 
/ 
discretion et gratis de cette magnifique hospitalite • 
• 
Tout d'abord le brave ho1nme est emu de tant de 
' 
politesse. II se croirait deshonore s'il se rendait 
suspect a ses propres yeux de Jesinerie. Il es 
comme Oros1nane et ne vent pas se laisser vaincre 
en generosite. 11 ren1ue son argent dans les profo11 
deurs de ses chausses et paye immediatement un 
baril de farine. Content de lui, il se verse un seco1id 
verre d'eau-de-vie (ce ne sont pas petits verres), 
l'avale et, en essuyant ses grosses levres sur sa rr1an 
che droite, il parcourt la }Joutique d'un i·egar 
satisfait. 
Il commer1ce a raconter ses affaires, et tout en 
parlant et disant ce qu'il a d'argent, ce qu'il espere 
gagner encore, les evene-ments et incide11ts de I 
peche et le reste, il entend que son hOte lui de 
rnande, avec une amitie qui le touche, s'il n'aurai 
pas besoin de planches. 
Il y a une heure; ii n'avait pas Ja plus Iegere ide 
qu'il eUt besoin de planches. Mais, en ce mo1nent 
il sent de toute la force de sa convicti9n qu'il n 
peut s'en passer. ''Vons prendrez hien toutes le 
. 
planches qui sont Ia? » dit le commer~ant. Le ma 
telot pense judicieusement qu'un hornrne comm 
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lui doit prendre toutes lcs planches possibles et ne 
saurait ja1nais en avoir trop. 11 paye et Uvale en ... 
core un verre d'eau-de-vie. 
L'habile hom1ne qui le tient harponne dirige les 
dCsirs du grand enfant d'apres la connaissance qu'il 
acquiert. bientOt de la somn1e contenue dans les 
poches. II lui prend tout ce qu'il peut lui prendre et 
souvent il lui prend tout. Apres Ia farine et les plan· 
ches il Iui impose du fromage, des clous, du lard? 
des gilets, des cravates, des ])arriques . vides, de 
(I 
Ia quincaillerie, enfin ce qu'il . peut. Les objets ne 
sont pas tarifes d'une inaniere bien exacte. L'in-
terlocuteu1-- est si aimable, so11 ea11-de-vie si bonnc, 
et on n'en est pas a quelques sous de .plus ou de 
• 
IIlOIIlS. 
Quand il n'a plus rien, le rnatelot serre cha-
leureusement la n1ai11 de so11 · ami et i·etour·r1e- a 
son bord en chanta11t. Ce 11'est que le lende1nai11 
qu'il s'aper(;oit de tot1tes Jes belles acquisitions 
, <1t1'il a faitesi ct c1t1e, s'il est n1ar'je,. il comn1ence 
a se g~1·atte1' l'oreille, en se den1andant avec inquie-
tude ce que sa fe1r11ne ~va i)enser ct dir'e. 
Je ne fais ici qu'indique1; par uue Iegere esquisse 
le portrait des marchands. II n'est pas besoin d'y 
insister. D'ailleurs il en est de toutes les gros-
scurs, hien que tous fassent a peu pres la rneme 
specu~ation en gros on en detail : la peche du pc:.. 
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d'itnportants personnages. Ceux-Ia o_nt comme de 
viviers pleins de matelots q11'ils nourrissent pet1 e 
mal et dont ils extraient la substance par les moyen 
de compression. Les a11tres sont de 1·icl1es specula 
teur·s, et},,angers quelquefois, (JUl Vie11ne11t s'et 
bli1· a Sair1t-Pierre et q11i posseder1t at1ssi bien de 
1noyens .de faire passer entre leur\s mains l'argen 
que le ciel ne leur avait pas destine tout d'abor 
Enfin, il y ales-petits trafiquants. · . 
Les marins qui, voyant beaucoup· de choses, 
' 
n't1yant pas un te1nps conside1,,alJle a donne1" a11 
eluctllJrations i1l1ilosopJ1iques, ain1ent assez a 1·er1dr 
leurs impressions par des mots brefs, frappants 
_, pittoresques, appellent to11s ces i11essieu1~s d~s b 
.. 
riicl1is, et le fait est q11e la ressen1blar1ce est (lsse 
grande entre les vendeurs de toutes choses qc 
cxploitent cc's parages et les co1nmer<;ants indigen 
des rl1e1~s cle l'I11cle. Seulen1ent, je suis i101·te a croir: 
a qt1elqt1e exag,eration dans le r·ap111~ochement. L 
Euro1)eens sont infiniment pllIS rapaces c1ue let1 
confr·e1·es d' Asie. , 
Ot1oi c111'il e11 soit, voila le caractere dominant d 
co1nmerce de Saint-Pierre. L'e111peret11~ Napoleon Ie 
en definissa11t toi1tc espece de negoce par cet apl1 
risme : cc C'est un ,briga.ndage organise,)) a dit u 
"' 
verite p1,,ofonde. Puisq11e do11c la per1r1ission de 
brigandage· existe une fois, et qu'il n'y a guei: 
de n1oyens directs de le reprin1er, ce qui pOurra 
' 
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arriver de plus heureux, ce serait de le voir s'augmen- ' 
ter. Lil oi:t il n' esi pas possible d'avoil' recours ·a la 
protection des gendarmes, la seule chose a faire est 
de mult.iplier le nombre des voleurs qui, des lors, se 
surveillant les uns les autres, se tiennent en echcc, 
avertissent les victimes des ruses trop perverses et 
bnissent par s'entendre pour ne Jes depouiller que 
dans une certaine mesure. Cet heureux resultat se-
rait-il douteux, et je n'oserais affirmer Je contrairc, 
ii faudrait encore pour des raisons, cette fois, qtti 
n'ont rien a dC111Cler avec l'inten~t des pCcheurs, 
, 
faire des vmux pour que retablissernent de Saint .. 
Pierre ro1npe avec le passe et com1nence unc nou-
velle vie a laquelle tout semble ltii donner des 
droits. 
Saint-Pierre est situe a proximite de la Nouvelle-
Ecosse, de Terre-NeuVe, du Canada, a l'entree du 
golf e Saint-Laurent. Saint a Pie1·re .r1' est pas eloig11e 
de !'Europe. Il n'est pas loin des E~tats-Unis. Cette 
sitt1atfon geogra1)I1i que Je re11d aJ)te a t111 g1~and 
avenir comn1crcial. Saint-Pierre doit ~ necess:1ire-
. ment devenir un entre11ot Oll les soiei~ies ct Jes 
''ins et les di ve1~s a1·ticles d' exportation que f ot11·-
nit la France se rencontrcroi1t avec les produits 
an1ericai11s; et pltlS les colonies ang~laises clll Nord ... 
Amerique, le Canada surtout, feront de progres 
dans la voie de pros1)erit.c oil ils sont entres a,~so1~-
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rer que Saint-Pierre avancc, de son c0t6, si lent 
n1ent vers l'avenir qui lui est dU. 
. 
Lorsque la France l'a acquis,apres la malheureu 
g~t1erre de 17 63, l' Angleterre le lt1i cedclit en gar'da 
le cap Breton. Au lieu d'une terre vaste et qu'o 
avaitjugee susceptible d'arriver a une grande itnpo 
til11ce, 011 nous donnait det1x ilots de roche1~s stri 
ten1ent ])OllS, au jugement d'alors, a l'usage po 
lequel 011 les recla1nait de notre part, a serviI' d'asi 
it ·nos navires de peche. Depuis I 763, rien n 
cha11g,e, er1 ])ien du moins, st11' ce coin de ter 
abandonne. Pourvu jusqu'a l'exces de tous I 
\ .. 
1noyens compliques et de tot1s les i~ouages in11ltipli 
que cl1erit !'administration f1,,an<;aise, Saint-Pier 
depend de det1x ministeres; l)ar un 11011neu1'l q l1' 
ne 1nerite i1as, il est cense tenir sa place dans J 
111edjtatio11s des bureat1x de la 111a11}ine et cles bt1rea 
des colo11ies. II it u11 con11nandant, 1111 011}donnateu 
.. 
un j uge, 11n con1111issaire de police, 11n medeci11, 
i)refet npostolique, 11r1 i11genie11r·, des commis 
• 
non1l)re })lt1s que st1ffisa11 t, des genda1·n1es et que 
c1 L1es arti lletlI'S; 111ais, en J'eva11cl1e, et dans la 1,,eali 
de l'ex11ression, il n'est pas ad111inistr·e du tout. C'e 
un Village o-U ni les rues ni les places ne sont pave 
ni eclnirecs. Les l1alJittll1tS n'o11t ·aucunc CSI)CCC 
droit municipal ; l'autorite n1etropolitaine s'est r 
serve le 1nonopole exclusif de la sollicilude pour I 
interets locatix, et' clle l'a si ])ien .1·eserve qt1'elle I 
. / 
... 
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. 
oublie tout en tier dans un carton desormais perdu. 
Le droit de propriete n'est pas meme constitue duns 
l'ile, . et bi en que le territoire so it fort petit, il n'y 
aurait pas encore un seul bout de route, malgre la 
presence de l'ingenieur, si deux commandants de 
navires de guerre n'avaient eu l'heureuse pensee 
d'employer leurs equipages a en faire quelques 
tron<;ons pendantles loisirs d'une relAche. Enfin, que 
dire de plus que ce dernier fait? Ju.sque dans ces 
derniers temps, Saint-Pierre n'a pas eu de corres-
pondance postale directe avec la France. 11 he re~oit 
les lettres et les depeches que par Terre-Neuve oU 
une petite goelelte va les chercher deux f ois par 
. 
n1ois, pendant l'ete. En hiver, les co1n1nunications 
sont accidentelles. En 11n 111ot qt1i resumera tout ce 
qui precede, la nature avait voulu faire de Saint-
Pierre quelque chose et l'administration s'y est re-
fusee. II serait a souhaiter qu'un regard de l'E1npe-
. reur tombatsur ce coin du monde. 11 pou1'1rait en re-
sulte1-a de grandes cl1oses. · 
Autrefois, dans ridee qu'on se faisait d'une colo-
nie desira])le, 011 rr1ettait en premiere ligne l'eten-
• 
due du te1~1~itoi1'e, la beat1te dt1 clin1at, la feI'tilite du 
sol. Alors, composant a l'avance t1n ro1nan, on se . 
''oyait maitre, dans un avenir c111elconque, de ma-
gnifiques contrees, alimentant un grand cornmerce, 
payant beaucou·p d'impots, en1~ichissa11t la n1etro-
llole. ~fais la pratiqtle a 1'1are111e11t donne raisor1 a 
, 
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des p1·evisi0ns sen1blables, et l'l1istoire des colo11 
de tous les pays du 1nonde est un peu comparabl 
l' histoire d.es naufrag·es. 
Souvent, on ne parvient pas a peupler d'une 
niere suffisante les territoires que l'on veut expl 
ter. D'autres fois, les n1aladies locales ou les di 
cultes de l'acclimatation arretent violemment tous 
progres. Mais on a ecarte ces difficultes; plus 
contree est gra11de, plus elle coUte cher a surveill 
a garder, a maintenir; et, qua1rt ace dernier poi111 
finit toujours par arriver un n1oment oil, en rais 
metne de ce que la colonisation a reussi, la colo 
se detache de la n1ere-patrie qui, ainsi, perd d' 
seul coup le fruit _de tons ses sacrifices et voit la 
de ses illusions. J'entends bien dire, a la Veri 
que, dans certains. cas, la metropole gagne enC 
a la separation et que, par exemple, l' Angleterr 
, 
plus de profits dans ses rapports avec les Etats-U 
devenus independants, qu'elle n'en obtenait ja 
de la possessio11 de la No11velle-Ang·Ieterre et 
domaines adjoints. C'est fort hon a dire et d'aut 
plus que, si l'on n'avait pas invente ce rn.oyen 
consolation, 011 n'en elit pas su trouver d'autr 
· Mais, de bonne foi, il appartient tout entier a 
classe des verites mal plantees do~t parle Figaro, 
on ne fera ja111ais ad.mettre serieusement par 
ho1nme de sens que si l' Angleterre pouvait avoir 
gouverneurs a Washington, elle ne le prefererait 
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' 
. a y voir des presidents, d'autant plus qu'on ne com-
prend pas tres-bien en quoi son co1n1nerce en se~"ait 
diminue. 
ous avions Saint-Domingue, nous l'avons perdu; 
l'avenir espagnol de la Havane est bien i.ncertain. 
Encore une f ois, tout n' est pa~ assure a vec les belles 
et grandes possessions d'outre-mer. 
Au contraire, on co:n~oit aisement qu'un etablis-
sement du genre de Saint-Pierre pourrait donner 
lieu a un essai d'une nature toute differente. C'est 
ur1 rocher sterile. Jan1ais les l1abitants de ce rocl1er · 
ne songeraient a se soustraire a la protection d'une 
metropole qui, dllt-elle 1neme etre onereuse, merne 
~tre oppressive, serait irnperieusement imposee par 
toutes les lois de la necessite. Sans metr·opole, ils ne 
• 
pourraient ni se dCfendre, ni se garder, ni prosperer; 
sans melropo]e, ils se trouveraient a la n1erci de tou-
tes les agressions; enfin, saqs 1netrorlole, ils ne sau-
raient oiI aller finir leurs jours et profiter· des fruits 
de leurs travaux; car t1n rocl1er n' est pas u11e patrie : 
on y vient, on y fait le co1nmerce, on y, passe plus 
ou moins d'annees, on s'y enrichit, mais si l'on y 
meurt c'est fortuiten1ent; per.sonne ne marque IA 
son ton1beau. Une telle colonie n'abandonnera done 
jamais la mere-patrie. 
Elle rapportera-beaucoup par cette premiere rai-
son qu'elle peut ne cotiter presque rien. II ne s'agit 
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il n'y a pas de cultures possibles; de construire d 
routes et des 11onts, l'ile entiere n'a pas une lieue 
long; d' etablir des case1·nes et des forts, il n' est b 
soin Ia que d'un seul canon, celui qui fait les s· 
gnaux. Il ne faut rien depenser; il faut reduire 
plus strict necessaire le personnel administratif, 
je l'imaginerais volontiers com1)ose d'i1n chef un 
que, intelligent, responsable, contraint de faire to 
par hii-meme et seulernent aide par un ·tres-pe 
i1omb1·e de subalternes. Quant a la police, a l'a 
ininistration proprement dite, a tout ce qui co 
ce1~11e les interets·cominunaux, person11e miet1x q 
Jes habitants ne sait ce qui convient. La pedanter 
bureaucratique pourra alleguer que, dans les deb 
surtout, il se fera des ecoles. Plus les erreurs sero 
mt1ltipliees, plus I' experience vie11dra vite; et, com 
en somme, les erre11rs seront -senties d.ans tout 
le111's 111au vaises consequences par ceux-la me 
qui les auront commises et que l'opinion publiq 
sera la pour les signaler, il n'y a pas a craind 
qu' elles se perpetuent. En somme, une administr 
tion veritablen1ent PI'Opre a faire de Saint-Pierre 
qu'il doit etre, doit elle-meme reposer sur des pri 
cipes a1nericains. Elle ne do it pas former contras 
avec les ide~s ad1nises dans cette partie du mon 
et auxquelles toutes les imaginations, tous les espri 
sont accoutumes, elle doit se rapprocher le pl 
possible, se confondre meme avec les notions d 
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self governrnent partout usitees dans ces parages, et 
l'action de la 1netropole ne doit se faire sentir . 
que par !'impulsion, la direction de !'ensemble, et 
Ia protection. Ce que la n1etropole a surtout_ a faire, 
c'est d'amener des interets metropolitains et d'aug-
menter, de developper ceux qui existent deja. 
Les mesures ne seraient ni difficiles a pfendre ni 
bien nombreuses. Alors, plus encore que sur tous 
les points du nouveau n1onde, situes d'une rna.-. 
niere n1oins favorable, on verrait s'elever sur cette 
. I 
plage plus d'aux trois quarts deserte aujourd'hui, des 
quais d'abord cl bientOt des magasins no1nhreux •. 
, 
Des n1aisons de con1n1erce importantes apporte-
raienl et attireraient des capitaux dont le mouve-
ment se ferait sentir dans toutes les colonies anglaises 
voisines, aux Etats-Unis ct en France. Le systeme 
de liberte con1mercial dans leqt1el not1s entrons 
se1nble fait exprCs pour servir cette action as-
cension11elle et, bientot, a Ia })lace d'11n ·village e11 
bois, on at1rait a Sai11t-PieI'l,e lllle· g1'ande, belle, 
large et Ot)tllente cite co111n1e1~ciale, comparable 
peut-etre aux plus belles villes de cette espece. 
La forti.fie1~ se1~ait }Je1·d1'Je de l'a1,,ger1 ~ et des fo1~ces. 
Car, en cas de g·uerre, s'il fallait la dCfendre, il y 
faudrait envoyer une g'aI·nison consiclera])le dont le 
ravitailler11ent ~ coi1terait cl1er et en1ploie1'ait, e11 Ia 
comprorneltant, une escadre dont les navires pour-
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plus la mode dans les guerres rnodernes de brU 
ou de piUer les villes n1archandes qui ne peuv 
.ni nuire ni inquieter. Saint-Pierre serait d'aut 
plus a cm~vert de tout danger, qu'en somme sa pr 
perite Ctant le resultat de l'industrie et des ~apita 
anglais, amCricains et ·.frantais, sa population Ct 
inevitablement mixte, tout le monde serai t eg'a 
ment interesse a lt1i accorder le perpetuel benefi 
. de la ne11t1~alite; et quand n1eme line des puissan 
belligerantes at1xquelles nous pourrions avoi111 a ff a 
jugerait utile d'yremplacernotre pavilion par le si 
ce ne serait jan1ais qu'une mesu1·e -tra11sitoi1·e. 
la conclusion de la · paix, Saint-Pierre nous se 
11ecessairen1ent rendt1 cornme il ·nous l'a tot1jours 
en 1783, en 1802, e11 l8ll.!:, en 1815. 
Une_ i1areille ceuvre serait une des pl11s belles 
put et111e accomplie de nos temps, et des plus c 
forines aux tendances modernes. Ce qui en soi 
tot1jot1rs un g1~and merite; et, on 11e sa11rait tro 
repeter,l'exec11tion en serait facile, puisqt1'en rea 
il ne s'agirait reellement r1ue d'ecarte111 des obsta 
devenus ridicules, et d'aider un peu a la naissa 
de ce qui clen1ande a naitre. 
• 
-• 







Le peu de choses que nous avions a faire etant 
termine, le Gassendi leva l'ancre et partit pour 
Sydney. Nous franchitnes de nouveau l'entree de 
la rade et, avec un plaisir assez vif, nous per-
. . 
dtmes de vue le cap a l' Aigle et son front aussi 
chauve que celui d'un vautour. Nous aper(;Umes UI). 
bout de Miquelon, et cela suffit pour la satisfaction · 
des yeux. Bien que, sur la carte, cette ilc presente 
un developpen1ent plus considerable que Saint-
Pierre, en realite ce n'est rien. Elle n'est habitee 
que par un tres-petit noznbre de familles de pe-
cl1eurs. Elle n'a i)as pJus d'arbres que Saint-PieI'I'e; 
toutefois Jes herbages y poussent un peu mieux, et 
on yadmire, si l'on veut y aller, uneespece de ferme. 
Dans la topogi,aphie locale, l'ile est divisee en dcux :· 
la grande et la i1etite l\iiq11elon, qu'une langi1e de · 
sable 1·eunit. Quand Saint-Pierre se1'a devenu u11e 
cite, peut-etre Miquelon deviendra-t-elle un jardin. 
En attendant cet ,heureux jour, ce n'est rien. · 
• 
• 
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II faisait tres-beau temps. Le ciel etait blet1 com 
\ 
dans des zones plus favorisees, et on decouvrait, a 
nord, le relief accidente de la g1~ande terre. L' omb 
des nuages s'y prolongeait par places, et par plac 
aussi le rayo,nnement du soleil montrait les bo' 
descendant de facon a mouille1~, dans les ea11x m 
ri11es, le pied de leurs arbres. 
Nous pouvions contempler de loin ce · spectacl 
sans eprouver beat1coup d'irr1patience de le voir 
plus i)res, car nous etions assures d'avance que 110 
aurions ce plaisir, et peut-etre un peu plus longtem 
que no·us ne finirio11s par le desirer. Dans toi1tes I 
choses de la vie, c'est Ia le pire, a dit Grethe: on o 
. 
tient toujot1rs ce que l'on a souhaite: mais ou tr 
tard Oll a trop fo1,,te dose .. 
Par un si beau ciel, une si belle i11er, ne laissa 
aucun regret, nous etions, pour le mo1nent, pat 
faitement heurcux, et d'autant plus, que· Sydney e 
considere comme le paradis de ces parages. 011 
entend raconter tant de me1~veilles ql1e, natt1rell 
• 
ment, on ne pent etre que fort satisfait lorsque la v 
peur vous y porte. 
Grace a11 soleil I'esplendissant qui nous couvr 
de sa lumiere et un peu de sa cl1aleu1·, la jou1·n' 
se passa sur le pont dans ur1 bien-etre auquel 
n'etait plus accoutume, et aux preinieres lueu 
du jour, je dis ace moment oil ily a encore plus 
tenebres que de clartes, mais oU ces teneb1~es co 
• 
• 
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inencent a blanchir' nous aper<;lunes la cote du 
. Cap-Breton, qui courait a notre gauche parallele· .. 
1nent a IlOUS. 
• 
C'est une vaste plage s'eleva,nt en amphitheatre 
par des ondulationS prolongees jusqu'a des haut~urs 
moyennes. Ce sont, a !'horizon, de grandes lignes . 
har1nonieuses qui unissent les inontagnes aux colli-
nes, et se decoupent noblement sur le ciel. Ce sont 
des forets d'arbres tres-differents, oil don1inent ce-
pendant les conifCres ; ce sont des plaines d'une 
belle verdure, au milieu desquelle~ apparaissent 
quelquefois les toits d'une ferme. De loin, avec 
le secours de la lunette, on pent ine1ne apercevoir 
quelques bestiaux, et l' oreille croirait presque en-
te11dre les clochettes. l\iais .... il vaut mieux ne pas 
dire mais quand il s'agit d'un merite, c'est encore le 
desert que toute cette contree . . 
Les fermes sont rares, et quant a des villages, je 
ne suis pa~ as~ure d'en avoir decouvert un seul. Les 
t·orets sont telles c1ue Dieu les a creees·, et elles pous-
sent ibrerne11t sans que pe1~son11e Ies arrete. Les 
11Iai11es so1rt quelq11efois entourees de clotures, mais 
elles n'en sont pas plus hcibitees. L'homme est sur ce 
sol a l'etat de pretendant; peut-etre Ia nature l'a-
t-elle deja adopte, mais elle se porte bien et lui fera 
attendre longten1ps encore l'ouverture de son heri-
tage. C'est ce qu'on voit deja assez clairement de 
det1x mill es e11 mer. 
.J 
'-
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Cependant ce paysage a du charme. Je ne ve 
pas dire que La beaute du teinps, la tiCdeur de l'a 
n'ai~nt ajoute beaucoup de merile au tableau. Ri 
n'est plus vraisemblable, mais les admirateurs 
• Sydney, et je crois que tous les marins sont de 
11omb1~e, asst1rent que le · climat d·u Cap-Bret 
est le meillet1r de ces parag~es, et que le ])e 
temps n'y constitue r1ulle1ne11t t1n co11p de tl1eat 
ainsi qu'a Saint-Pierre. Nous poursuivions not 
route en savo11rant 1'<11)1)licatio11 de ces on dit et 
regaI·da11t ces belles ri,res, quand la n1er se rr1on 
a nous, comme l'embouchure d'u11 Vilste fleuve, e 
to111·ee de rives, penetrant par des ))ras d'une la 
geur n1ajestueuse dans u11 1101·izon de- verdure, 
forets, s'enfon~ant en inear1d1~es clo11ceme11t ~onto 
nes sous les p1~ofondeu1,s des ar~bres, et belle, en 
mot, con1n1e le plus beau des lacs, com1ne le pl 
• 
pi tto1·esque ties lJassins crue, la SL1isse puisse off 
at1x ye11x de ses acln1irateurs. l\Iais ce n' (~tai t t1as 
, lac; c'etait bien la ine1,., c'etait JJie11 l'ocea11 qt1i 
faisait flet1ve, ri vieI'e, ruisseat1 me111e, et se 1110 
t1·ait a nous, l)enetrant, decoupant l'interi~ur 
terI·es comme sa propriete a lui, et not1s co11vian 
e11trer dans son domaine. 
C' est un des plt1s cl1a1·111a11ts as1)eots que l'ho1n 
· puisse conternpler. Sculcn1ent, les juges hnpartia 
rema1·qt1eront, obse1'vati.on peut-etre inattend 
qu'il ne porte pas avec lui !'impression de la n1aje 
• 
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nt de la grandeur. C'est en vain qu'il YOUS n1ontre 
l'Ocean lui-111en1e, etendant ses nappes Cnormes 
tlans le sein de vastes te1~1,es, ame11ant pa1~ sa profon-
deur soutenue Jes plus puissants navires au creur des . 
forets, se n1ultipliant a plusieurs lieues de ses rivages 
en t1ne se1·ie de lacs i11ter·iet1rs d'oU il s'echa1)i)e en-
core ·pour sc transformer hu1nblen1ent en mille 
ruisseaux. C'est en vain, dis-je, que de·s n1ontagnes 
ardues se d1~essent a l'ho1'izo11 oi1, dit-011, elles ont 
encore des retraites pour les ours gris, et que des fo ~ 
l11ClS S[lilS JJOI'IleS les 1·evetent de letlfS epais man-
teaux. Ce spectc1cle est vasle et n'est l)i1S g~1,,and. C'est 
J'ideal d'un jardjn anglais gigantesque. 11 s'en faut 
de peu que I' esprit ne trouve toute cette natute 
trop jolie, trop peignee et point du tout rustique. 
Tout cela parail jeune et manque de vigueur. Mais 
on con1prendra mieux cette hnpression lorsqu'on 
verra .Jes choses de plus pres. 
ous Clions done entres dans le vaste golfe, et 
dCjit nou~ apercevions distincten1ent les marais de 
Sydney-Mines, lorsque nous fimes rencontre du 
TCnare, aviso a vapeur co1nme nous, et appartenant 
a la division, qui s'Cloignait de la cOte et allait s'en- . 
Joncer dans les te1~res pour gagner Sydney~ VilJe. 
M. G ... , capitaine de fregate, cornrnandant le Te-
nare, vint a bord du Gassendi, et in' offrit de quit-
ter le navire et de passer a son bord pour arriver 
plutOt a Sydney-Ville. Celle pr0111enade me tenta et, 
' 
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au bout de quelques instants, la baleiniere du 
nare 11ous emrr1enait. 
Jene ferai pas de-ce nouveau navire une descri 
tion detaillCe, attendu qu'il ressemble heaucoup a 
Gassendi, et je pourrais courir le risque de n 
repeter, d'autant plus qt1e je ftlS pl llS frappe 
amt1se des diffe1·ences imperceptibies qu'il ne sera 
peut-~tre facile de l'expliquer. J'aimais sir1ceren1e 
mon Gassencli; 1nais l' esprit de l'l101n~e est ain 
fait c1t1e le nouveau est raren1e11t n1alven11, de tel 
sorte que le Te1iar·e me i)art1l admirable. Je conter 
plai me1ne avec une respectueuse def ere nee ses de 
enormes tambours qui rapr)ellent les donjons 
mo yen age et font .le · desespoir des novateurs, 
COffillle j'etais acquis C?rps et Atne it tout Ce q 
appartenait a -la Division, je in'indignai conscie 
cieusement du nom 1nalsonnant de Trainard qu 
l)ar tin jeu de mots odieux, des inali11tentionn 
. 
n'ont pas craint d'ap1)liqt1er a ce res1)ectable ba 
ment. Je rernontai done avec cette no11velle co 
. 
naissance dans la direction de Sydney- Ville, et m 
impressions au sujet du paysage qui s'offrait a 
regards allCrent toujours se fortifiant a mesure q 
je voyais niieux les choses. Sur le rivage a droit 
de jolies habitations de campagne d'un aspect g 
et riant se 1nontraient entourees de clotures, et p 
1·eilles a des n1aisons d' opera-corr1iqt1e, longeant u 
grande rot1te etroite comn1e celles qt1'on voit s 
/ 
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Ies bords du Rhin qui ressem_blent a des allees de 
jardjn. A gauche, une serie de maisons 01nbragee~ 
d'arhres aboutissaient a ]a ville propren1cnt dite, 
bAtie en bois, aussi propre et coquette que Saint-
Pierre est sordide, alignee au cordeau de 1naniere 
a forn1~r des rues larges comme des places publi-
ques; plusieurs Cglises se montraient au milieu, 
le tout combine et arrange dans le goUt des jou-
joux d'Allemagne. Entin le long de l'eau, une se-
1~ic de debarcaderes en 11Jancl1es conduisant a des 
]1abifations OU a des n1agasi11s, le fOllt entren1elc 
d'arbres et de pelouses vertes,. de fcrQon a 111eler Ia 
vie cl1ampetre a la vie ma1·iti111e de la 111ar1iere la 
11lus charmante. Le· talllc<1U co1111)Iet est fort ain1able 
parce qu'il n'a rien d'ex~lusif ni d'absolu, rien de 
heurte ni d'exclusif, et l)t11· cela me1ne rien cle sur-
prenant, de saisissant, de grc1ncl. 
Au bout d'une ser.ie de debarcaderes, nous en 
apeq;times un fort beau et fort large qui servait de 
terrasse a uue jolie maison a un etage, flanquee 
d'un mat de pavillo11 oil flottaient les couleurs 
f1·ancaises. 
~ I • 
C'etait Ia demeure de notre agent consulaire · 
. ' 
f. B ... , originaire de Je~sey, rnembre de la le-
gislatrire de Ia Nouvelle-Ecosse. Le Tenare mouilla 
en face de cette maison; car, soit <lit encore une fois 
' Ia profondeur des eaux est . telle que les navires 
peuvent aller· partout. Nous etions arrives; il ne 
58 VOYAGE A TERRE-NEUVE. 
s'agissait plus que de satisfaire les pre1niers instin 
de la curiositC qu~ m'avait amene, en allant a.ter 
Naturellement, notre pren1iere visite, car le Co 
ma11<lant G... vo11lut bien se faire inon gt1id 
fut pour :M. B... Cet excellent hon1me est f 
apprecie et aime de· nos etats-111ajors. 11 nous a 
cueillit co1111ne il est accoutu111e a le fai1~e })OUI' t 
les Fran~ais que la Division navale conduit chez I 
depuis tant d'annCes.' II nous presenta a Mme B 
et a sa fa111ille. Je dis rious et ce n'est pas exa 
Car le corr1n1andant G ... qui, tous lcs ans, revie 
dans ces mers depuis plus de vingt ans; n'a pl 
besoin de p1'esentatio11 dans aucune de· ces 
meures. II a vu naitre et grandif toute la jeune 
11e111alion; il a fait sauter ~u1~ ses genoux toutes J 
belles jeunes filles d'a present , et)l en fait aut 
})Our celles qui scront belles da11s quelqt1es anne 
/ 
Ql1a11d il est e11 rade cla11s qt1elques-11ns des 1)0 
(le ces cotes, il a tot1jot11,.s des gateries l)OUI' les e 
far1ls grar1ds et 1)ctits; aussi de[)Uis Halifax jt1sq 
la ])aie de Belle-Isle, l'a1,rivee du Te,riar·e est-elle to 
jot11's desiree, i)revue, calculee, et du pl11s loi11 q 
le 11avire est a1)e1,.~t1, 1ot1tes les fenetiles s' o.u vre 
tous les visages s' eclai1·ent d't111 bo11 sourire. II 
faudrait pas jurer que le cornrnandant ne 'soil 
confident de tous les secrets. Il n'avait done })as 
soi11 d'elI'e l)I'esc11t6 i111isc1uc i)artot1t, e11 c11JeltJ 
so l'l t e , i l est c. l1 c z l L1 i . 
' 
. 
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Nos devoirs re1nplis, nous al1An1es parcourir la 
ville. Du dehors elle parait beaucoup plus grande 
qu'elle ne l'est en realite. C'est plutOt une appa:-
rence de ville qu'une cite reelle. Les rues ont etc 
I 
tracees sur un plan qui n'etait ·pas modeste. Les fon-
dateurs se1nblent avoir eu e11 vue de ne pas gener 
un develop1)e1nent · co1111ne celt1i de Bosto11 ou de 
~ re,v-York, et rien n'annonce que les choses doivent 
en arriver la. J'ai 1·emarque peu de const1·i1ctions 
recer1tes et at1 cont1·aire t111 ce1'ltai11 nomJJi·e de de-
1neures vides. L'l1erbe croit cle f.outes parts a\lec une 
exuberance qui pron vc suffisa1nment que peu de 
pieds la foulent. Certains quartiers, je dirai me111e 
la pJupart des quartiers, ne sont que des espaces clos 
-
de planches, attendant des acquereul'.s et tout ce 
qui s'ensuit. On assure que Ia population, hien 
Join d'augmenter, diminue et que la jeunesse des 
deux sexes n'a pas plutOt atteint l'age du libre choix 
qu'elle emigre volontiers aux Etats-Unis. 
J usqu'au temps de .la guerre de Crimee , une 
c01npagnie d'infanterie anglaise tenait garnison a 
Sydney. C'etait un age d'or que Jes jeunes de-
111o'iselles se rappellent et qui . en fait soupirer 
quelques - unes. Les officiers etaient ailnables et 
epousaient volontiers Jes filles de quelque for - . 
tune. .Les sergents et les soldats ne portaient 
pas aupres des fenunes de Ieur rang des senH-
ments moins louables; car 11 n'est pa~ de na-
.. 
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tion au inonde qui soit plus disposee au n1ariag 
· que la race anglaise. Si la polygamie ne lui eta· 
heureusement interdite,. clle epouserait l'univer 
Aujourd'hui ces heureux te1nps ne sont plus. La ga 
nison n'est pas revenue a Sydney, et les horreurs d 
celi}Jat 111enacent de faire une quantite de victiine 
car les epouseurs civils sont bien peu nombreu 
11 en i~esulte une tei11te de melancolie. Heureuse 
111ent que mille causes l)euvent encore comJJattr 
mo1nenta.nen1e11t du n1oins, cette 1mpression, 
quelques jo1is visages ne den1a11dent enco1'1e qu' 
briller des couleurs de la gaiete. 
Mais la ville de Sydney, ses inaisons, ses edifice 
l::ies rues, voire ineme sa population fen1inine o 
masculi11e, n'etaient pas i)1'1ecise1nent ce q11i m'ava 
fait d~scendre du bord en grande hate. J'ava· 
ape1~c;u ou plutot on m'avait fait remarquer de loi 
plusieurs sauvages, et j'avais un desir extren1 
<l'approcher de plus pres ces anciens 1naitres d 
1)ays. Je m'empressai done de satisfaire 1na c 
riositC en m'arretant devant un groupe d'ho1nme 
de fem1nes et d'enfants qui descendaient lente 
merit la route. 
Au pre1nier abord, je crus retrouver d'ancienn 
connaissances. Ce 11e sont pas des Peaux-Roug1 e 
inais des demi-Esquimaux, et dans cette race 
peau brune, a cheveux noirs, epais, gras et plat 
au nez dCprime, aux yeux a demi ouverts, Ieger 
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ment obliques, on saisit une ressemhlance marquee 
avec Ies Ouzbeks, les Hazarehs, les Turcomans, qui 
habitent l' Asie centrale. La physionornie, sans doute, 
n' est pas absolument la merne, parce que l' expres-
sion du visage se modifie- suivant les habitudes de 
Ia vie, et qu'il n'y a pas ·de rapports d'existence . 
entre les cavaliers nomades, les hel~iqueux pillatds 
dont je parle, et les pacifiques debris des grandes 
nations aborig·enes de la Nouvelle-Ecosse. Mais la 
construction osseuse est la merne et, chez les fem ... 
mes dont la vie se I'essemble u11 IJeu partot1t, je re-
trouvai l'i1nage, cette fois co111p1Cternent exacte, 
des otages turco111anes de T~heran. 
Les 11nes et les autres appa1'tiennent, en effet, a 
cette race jaune, peut-Ctre la pluS nombreuse de 
· toutes celles qui ont paI'Ll sur le globe, a co11p sur 
Ia plus voyageuse. Le rameau qui a ren1011te des 
environs dt1 fleuve Amour, traverse le detroit de 
Behring et deborde Sllr les regions septent1·io11ales 
de I' Amerique, etait la })resent a Ines yeux, au mi-
lieu de la rue de Sydney, da11s les pe1t>sonnes de 
cette poignee de i)auvres diables; ta11dis que j'avais 
. jadis rencontre leurs parents, les· descendants 
encore victorieux des anciens 1\tlo11gols et Tata1·es, 
conquerants ·du Tt1rl\.estan, de l'In(le et de la 
Perse. 
.. 
Les pren1iers speci111ens de cette race antique 
dont je fis la connaissance ne presentaient certes 
, 
.. 
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pas un . aspect l1ero!qt1e. Les l1ommes etr,1ient vetus 
de sordides dCfroques anglaises, et portaient de 11) 
fa<;on la plus horrible, sur leurs grosses tetes,. des 
cl1apeat1x noirs cruellement bosseles et defonces. 
Les fe1nrnes t1~ainaie11t su1~ elles des robes d'in 
dienne de couleu1~s dot1tet1ses, des chalcs de lai11 
qui n'etaient pas plus propres, et ne conservaient 
guere de let11· goUt natif qt1e des colliers de ver1·ote 
rie rouge ou bleue, . et leurs longs cheveux huiles 
pendant sur le dos et com primes sous des chapeaux 
fCminins a la mode europeenne, pauvres chapeaux 
qui en auraient eu long a raconter, s'ils avaient pu 
dire le liet1 de leur' r1aissance, le11rs voyages et leurs 
aven1t1res, et dor1t quelques-u11s, par une i1~onie 
cruelle, conserv'aient encor·e des fleu1·s. Je 111e con ten 
tc1i d11 p1~e111ier coup d' mil, et, comparant le passe d 
' 
ces pauvres gens avec leur preser1t, je 1n'e11 allai un 
peu emu de la tristesse de le11rs I·ega1·ds, de l'efface .. 
• 
ment de leur sourire, de ]eur expression de resi!'I 
g·r1ation complete et d'l1u111ili.te. 
Ces sauvages, converts de haillons europeens 1 
cette ville nouvelle, demi-village, demi-desert, le 
b9is presses ale11tour' des defricheme11ts recent 
montra·nt st1r la terre depouillee les souches noir--
cj es de l'incendie qui a fait disparaitre la foret, le 
-
tog-houses, huttes grossieres et comme primitiv 
des pio11nie1--s, tot1t cela rappelait viveme11t a !'ima-
gination les romans americains de Cooper, et o 
• 
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pouvait jugcr de la verite saisis8ante des descrip-
tions du rornancier. · 
JI n'y a rien de plus caracteristique que ceUe na-
ture encore a dem~ libre, anin1Ce ·par la presence 
d'une population qui n'a rien de rustique ni d'a-
crreste. A.u. milieu des bois sauvages passent des 
~ 
routes tracees d'apres les plus recentes methodes. 
Dans le paysage circulent des femmes en chapeaux 
qui ont plutOt l'air d'ouvrieres des grandes villes 
que de paysannes, ou pour mieux dire, la popula-
tion champetre n'existe pas du tout: il n'y a lit q11e 
des speculateurs. Je veux bien que la nalvete et l'in~ 
. ~ 
nocence des cham1)s ·ne soit, dans l'univers entier et 
surtout en Europe, qu'une conventio11 ; mais encore 
l'air libre des can1pagnes nous sernble- t-il' chez 
no11s s'arranger assez bien, ne . {)as faire contraste 
avec les costumes et les all1ires des habita11ts. du 
pays. lei c'est, au contraire, un desaccord perpe-
tt1el et on serait te11te de p.re11dre tous ces J?re-
tend11s cul ti vatet11 .. s I)OUr des inasques et de les 
renvoyer da11s des fab11 iques, letir sejour naturel . . 
On comprend bie11tot, en effet, que le pays est l1a-
bite par ces ge11s, inais no11 pas i)et1ple. Ce n' est 
pas pour et1x t1ne patrie. Ils exploitent le sol et ne 
raiment pas. Ils en tirent le plus de gain possible. 
Mais si un gain superieur se fait eutrevoir a cent 
lieues de Ia, ils y courent avec empressement et ne 
laissent derriCre eux ni souvenirs ni regrets. Ils 
• 
.. 
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pcuvenl etre honnetes, sans doute, Ia corpme· ail 
leurs; n1ais leur fa<;on den1ocratique de voir, d 
co111prendre le travail et d'exploiter les forces de I 
nature, n'a rien de noble, ni rien surtout qui relev 
le sens moral. 
Il y a a tout ceci des exceptions trCs-dignes d 
remarque et qui confirn1ent la regle. Je les dira 
plus tard, car je ne m'en apeq;us pas dans cette pre 
i11iere i)ro1ne11ade. , 
Le soii· qui descendait rapiden1ent, eteignant 
l'l1orizon Jes dernieres lueu1~s du coucl1anf., 11ous ti 
jete1~ un der11ier regard SUI' le manteau bariol 
des forets Oll les teintes I'OUgeatres de l' erable S 
melent pa1~ 1)lace a la verdu1'>e so1nbre des sa1)in 
et des l)ins comme au fet1illag~e ar·gente du boulea 
Nous vimes les de1'>niers feux du ciel se reflete1, da 
les eau·x calmes d11 golfe, et no11s i,egagnarnes l 
bord oU le cuisinier d.u Tenar·e s'etait esc1'lin1e d 
fa<;on a soutenir une reputation q11i valait la pein 
d'etre comptee. 
r; 
· Ce n'est pas un mediocre 111erite que ce1ui d'u 
bon cuisinier naval~ Il a })ien d'autres difficultes 
vai11cre .. q11e ses confreres de terre ferme. Il ne I 
suffit pas, comme a eux, d'etre i)asse maitre dan.s I 
finesses du metie1~ et revU docteur 'iri ittroqite J·U~ 
superieur pOUl" le rot co1n1ne po11r la fr~iture. Il do 
enco1,,e savoir . ·execute1~ ses chefs-d' reuv1'>e dans 
espace n1inuscule oil son genie est necessairen1ent 
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retroit et avec une parcimonie d'instruments re-
duits au plus strict necessaire. Il n'a pas la joie de 
se voir debout au centre d'un vaste laboratoire, en-
toure d'aides de camp, anilnes comme lui par les 
fenx de vingt f ourneaux, et maniant . d'une main 
hardie cent casseroles rutilantes. 
Le cuisinier naval habite un trou. Il est · seul a: 
executer ses conceptions. II partage avec les profanes 
un sol toujours n1ouvant sous ses pieds, et, ce qui 
est plus grave encore, il en est reduit, dans un grand 
110mbre de circonstances, aux ressou1·ces de son 
imaiination pour suppJeer aux n1atieres premieres 
qui lui 1nanquent. La, point de inarches, point de 
halles, point de marchands de comestibles a proxi -
mite, et cependant, il es·t sou vent appele a seconder 
l'arbitre su1)1,.effie dt1 bor<l, dans la tache imperieuse 
de 1naintenir a u11e juste 11auteur l'l1onneur du nor11 
franQais. C'est sur lui, sur lui surtout que repose le 
soin de do11ner aux habitants des te1~res loiritaines 
un juste respect pour les n1erites de notre hospi-
tali te. 
D'ailleurs, s'il est seul au travail, il a a cote de 
lui des l"iva11x, des ge11s du metier qui surveillent ce 
qt1'il sait faire et, artistes co111me lui, soµt la })Our le 
jt1ge1~. En face de la ct1isine du com1na11dant est 
celle des officiers, et les deux chefs se mesurent de 
l'reil, appuyes sur leurs fourneaux, luttant d'adressc 
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quipage qt1i fu1ne Sa pipe a quelques l)aS 11' 
i)as toujours decide a se reconnaitre pour leur i 
f e1·ie111·. 
On a beaucoup vante dans l'histoire hero'ique de 
cuisi11e francaise le trait de cet offlcier de bouc 
c.) 
de l\i. le marecl1al de· Richelieu qui, dans la ca 
. 
}lagne de Hanov1·e, sut faire sortir des flancs d' 
-
breuf 11n diner complet a quatre services, suivi 
son dessert, et qui ainsi permif au .general en· ch 
de n1ener a bien une negociation laborieuse. c 
exploit sans doute est digne de louange. M_ais la c 
sine navale compte par inilliers des traits- sembl 
])les .. L' es1)1~it d'invention y do mine a un rare de 
et prodt1it }es effets les plus inattendLlS. 
Ce jour-la, le cuisinier du Tenare noUs en don 
une preuve en nous faisant mangef une sole a 
i1ormande qui 1~ecueillit d'autant plus de suffrag 
que la sole est un poisson inconnu dans ces me 
Interroge sur la fa~on dont il s'y etait pris pour 
procurer celle qu'il nous avail servie, il .raconta av 
la 111odestie du vrai .talent que, par la force de so 
art, il avait ineta1norphose en soles quelques m 
serables plies. A dater de ce jour, les soles 
TCnare acquirent une reputation qui,, je l'espere, 
fera que se fo1~tifie~-- et s' etendre. 
Ot1elq11ef ois aussi, il arrive que ces ess}1is de ti~an 
f OI'1nation so11t d'u11e r1atu1~e ])eaucoup plus l1ardi 
et 'on I'ac9nte it ce st1jet l'l1istoi11)e d't1n certai'n pA 
• 
\TOYAGE l~. TERRE-NEUVE. 67 
de Hevre qui fut trouve delicieux par d'heureux con-
. vives. Il etait fabrique avec leS parties les plus re-
sistantes d'une espece de pingouin, qui tient plus, . 
. quant a la chair' du poisson que du volatile et dont 
Ia nature huileuse convient a merveille a I' estomac 
.des Esquimaux. Mais l'assaisonnement etait compose 
· d'une fa<;on si savante, qu'au pren1ier abord on ne 
s'apercevait de rien ; on retrouvait inen1e le goU.t-du 
liCvre a un haut degre. Il est vrai que la digestion 
de ce chef-d' muvre ne fut pas des plus faciles et 
faillit priver la 1narine fran<;aise d'un a1niral. Mais 
Ia gloire n' en est que plus grande pour le cuisinier 
qui avait su produire avec un si f aible moyen, une 
si puissante illusion. 
Par bonl1eur, la sole ~ormande etait une inven- . 
tion d'une nature plus modeste; I' occasion d'ailleurs 
etait heaucou.p moins · solennelle. Son succes n'a-
mena done aucun retour facheux, et le lende1nainje 
regagnai le Gassendi a Sydney-Mines, heureux d'a-
voir pu me faire une premiere idee d'une cite oiI 
j'allais revenir dans la journee meme et tres-curieux 
de jeter aussi un regard sur les lieux oiI j'avais mo-
me11ta11e111ent laisse mes compagnons de voyage. 
Sydney-Ville est le point oiI la division fran~aise 
de Terre-Neuve vjent plusieurs fois, dans le cours de 
la campagne, che1~che1~ ses viv1les et su1"tout sa viande 
fraiche. Mais Sydney-Mines, situee un peu plus bas · 
a l'entree du golfe, fournit le charbon tire des inines 
\ 
• 
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qui abondent dans cette. localite. Nous avions ren-
contre le Teriare at1 mome11t oil il venait de i~emplir 
· ses soutes de ce qui faitla yie des bAtiments a vapeur, 
et le Gassencli etait en ce inoment occupe a l'irniter, 
car notre traversee depi1is Brest avait fa.it ur1e hre-
cl1e co11sidert1ble a notre app1·ovisionnement de con1-
J)ustible et on s' en apercevait de i~e~te a voir combien 
noi1s etio11s de,tenl1s lege1·s s11r l' eau, et surtout on 
le se11tait aux oscillatior1s qt1e 11ous occasionnait cc 
defa11t de i)oids. 
En mettant le pied sur le pont, je tro11vai le na .. 
• 
vire cle Sa Majeste, transfor1ne en .l)ateatt charbon-
nier. L'air etait obscurci par une poussiere noire qui 
i)enet1·ait partout. Les planche1·s toujours si i)1~opre~ 
etai.ent devenus meco11naissables; les l1ommes de 
l'equipage n'avaient plus figure humaine sous 1a 
co11che epaisse de _vernis qui e11 faisait des ramo-
neurs, et le bruit caverneux du charbon qui s'en-
gouffrait rapiden1ent sous leurs-1nai11s dans les con ... 
dt1its des soutes, faisait i~etentir l'air d'un tel vacarme 
c1L1' on 11e po11vait se pa1·lee a'lec l' es1)e1~ance de s' en .. 
.. 
tc11clre. Dans de l)areillcs sit11ations,.les officie1·s, a 
1)eu p1·es aussi l)ropres c1t1e leur·s ho1nmes, sont for 
mela11coliques, les co1nma11dants revent a la pein-
ture qui sera largement prodjguee pour faire dis .. 
par~it1'e les traces de cette crise, et ce c1u'il y a clc 
n1ieux a faire, c'est de s'en aller respirer ailleurs. Je 
' . n y ma11qua1 pase 
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Sydney-Mines, all point de vue du paysage, res-
}~cn1ble beaucoup a Sydney-Ville, dont quelques 
. 
lieues la separent, mais en tant que lieu habite, ii 
parait destine a un avenir plus brillant. L~ precieux 
combustible que son sol four nit avec une abondance 
extren1e, attire sur ce point un grand nombre de. 
navires qui viennent lit faire des chargeinenls desti-
nes a Ia Nouvelle-Ecosse et a Terre-Neuve.Beaucoup 
de petits debitants se sont etablis sur ce point ainsi 
frCquente, et l'exploitation des mines a egalement 
deter1nine bon no1nbre d' ouvrie1~s a venir avec leurs 
/ 
families. Cette population, d'ailleurs si diffe1,ente du 
111onde.1naritime, 11'haJ)ite p·as precise111e11t Syd11ey~ 
~lines, n1ais forn1e a elle seulc u11e espece de ·vil-
lage dans la proxin1ite des excavatioµs, de sorte que 
si l'on voit sur le bo1'ld de la meI' hon n.ombre de 
-
culottes go11dronnccs et de }Jor1nets de laine, on 
rencontre a quelques pas de la assez de gens vetus 
de inechants habits noirs et de chapeaux de rebut, 
sur lesquels s'attache la lampe du mineu1~. 
Je ne suis pas descendu dans les galeries. Je n1e 
suis contenle de conte1npler de l1aut les })oites de 
)Jois sales, ]Joueuses, qu'une rnachine a vapei1r fait 
tour a tour monter et plonger dans la pr·ofondeu1~, 
• 
et qui ramenent a fleur de terre et a la clarte du 
jour, ta11tot cl'enorrr1es masses de charbon, tantot 
des ouvriers sordides que les pren1iers attouche- · 
' 
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contemple, co1nn1e un ignorant que je suis, le jeu 
brutal des grandes n1ecaniques faisant sortir a gros 
bouillons l'eau qui 111enace incessain1nent d'inonder 
les galeries. J)ai admi1--e la physionomie impassible 
de ces sui·veillants, suivant d't1n mil constamn1ent 
attentif la marche de certains balanciers qui en 
/ 
pensent a11 moins at1ssi 1011g que ceux qui les re-
gardent a 1)erpetuite; j'ai ''ll inonter et descendrc 
sur les plans inclines garnis de 1·t1ils les '1vag~or1s 
charges du produit des travaux; et j'en ai eu assez. 
·iv1alg1·e tousles efforts etl'habilete des ing~eniet1rs, 
on n'a pas p~ empecl1er un des puits d'etre envahi 
pa1,. les ea11x. Ces sortes d'accidents e11trainent des 
pertes considerables et des frais non moins e1101---
1nes pour OllVflf de IlOUVelles voies a l'eX{JlQita-
tion. Ils sont d'autant plus. difficHes a Cviter que 
les coucl1es de charbon de terre vont se pr·olo11-
geant dans toutes les directions, et passent sous la 
mer qui trot1ve trop aisen1ent 111oyen de s.'y in-
filtrer. J.Ja 111e1· est ici pa1,.tot1t la rnaitresse, et par-
tout 011 la re11cont1'le. Elle n' est pas e11(ore b"ien 
dCddee a abandonner ce domainc qui lui Cchappe • 
Elle n'a pas reconnu bie11 c1-efinitiver11e11t le droit 
de la ter~1~e a existe1~ a cote d'elle. 
De inerveilleux del)ris g~eologiques sortent ,Jc ce 
mines avec le cha1·bon. 011 y adrr1ire cles speci1nen 
particulierement beaux de ]a flore pri1nitive, a 
surlout des fo11ge,res co11servees avec une delicates 
• 
' 
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et une perfection dont rien n'approche. DU reste, 
je pfeferai retourner dans le voisinage des hommes 
a contempler plus longten1ps des choses dont je 
n'ai pas le sens, et ayant aper<;u au bOrd du golfe, 
sur une plage sablonneuse parsemee de quelques 
rnaigres sapins, certaines constructions d'une forme 
bizarre, j'y courus pour me rendre compte de ce 
/ 
que c' etait. 
C'etaie11t qualre ou cinq l1l1ttes de sauvages, des 
wig,vams comme ceux d'Uncas et de Chingachgook. 
JjilJre a moi cette fois de me croire transporte en 
corps et en Ame au centre d'un recit de· pionniers. 
Les wigwa1ns etaient religieusement construits d' a-
pres les vrais principes de !'architecture indienne; 
11ne douzaine de perches f 01~111ees de jeunes arbres 
et placees en rond soutenaient une sorte de cara-
pace en ecorces de · bouleau; une ouvertUre suffi-
sante l)OUI' laisser e11trer les l1abitants servait a la 
fois de porte et de fenetre, et un trou. circt1lai1,,e 
place au sommet permettait a la fumee du foyer 
de sortir; 1nais je me doute qi1e cette f'umee ne 
COilse·nt d'ordinaire a s'en aller Cltl'apres Ull sejOllI' 
assez obstine pour deplai1~e gravement aux ge11s 
llelic<1ts. 
Stir le rivagc, deux bateaux egalcment en ec01;ce 
et d'11ne legerete surprenante ne rappelaient pc1s 
moins les desc1·i1)tions si connues de la vie des i1<1-
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toute illusior1, c'etait le costun1e que j'avais deja vu 
a Sydney-Ville et que je retrouvais Ia, et surtout les 
occupations paisibles de ces fils de la .foret. Des 
hon1mes travaillaient a polir des planches. Quelques 
femn1es vid.aient des poissons et se preparaient a 
les faire rotir au feu. DellX jeunes filles tressaien 
des paniers, et quelques enfants demandaient- l'au .. 
• 
mone. C'etait de pl11s en pl11s le spectacle de la de ... 
cadence: Ia misere avant-co11rrie1'e de la rnort . 
CHAPITRE IV~ 
Sejour a Sydney. 
' 
Le lendemain, le Gassendi ~'etait a pen pres lave. 
Ses provisions de charhoh de terre etaient faites. 
Il avait atteint Sidney--Ville et se tenait a cote du 
Teriare, en face de la 1naison du vice--consul. Les 
pots de peinture etaient en l'air; quelques matelots, 
. 
le pinceau a la main, n1eltaient ici du blanc, et 18. 
du noir, avec l'ai1· absorbe q11e con1portait une oc-
cupation aussi serieuse. D'at1tres frottaier1t les ca-
nons afin de leu1" donner t1n lt1st1·e convenable. 
Les mot1sses faisaient s11lJir la n1eme toilette aux 
• 
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JJoulets, ou polissaient avec enthousiasme tout ce 
qui etait cuivre a bord et qui bientOt se rnit a reluire 
cmiune de l'or. Nous etions au n1ouillage, et un be-
soin general d'elegance mettait chacun en activite. 
onavait momentanement rompuavec le laisser ·aller 
inevitable d'une traversee dans ces mers desagrea-
hles. Ce jour-lft et les jours suivants, le clairon an-
norn;a tons Jes matins I' ascension des couleurs natio~ · 
nales a l'arriere des deux batimenfs' et' tous les 
soirs, leur descente. A ces deux moments, chacun 
se decouvre sur le pont, et salue avec respect 1'.in-
signe brillant de la patrie absente. La vie militaire 
s'accusa aussi davant.age a cote de la vie navale. 
L'exercice dt1 fi1sil et celui dt1 canon reclama une 
parlie des journees des deux equipages. Une exis-
tence paisible, mais occupt·e? s'etablit poUr tout le 
111onde. 
Rien n'egale le calme p1·ofond qui regne en pa-
reille circonstance sur un navire de guerrc. Il n'y 
a pas convent de fillcs plus paisible et n1ieux tenu. 
Hors des heures de manmuvre et d'exercice, une 
partie des hommes obtient la permission d'al-
ICr ·a terre, et l'on voit l'embarcation s'eloigner 
tranquil lement du bord, sans bruit, sans eris. 
Qt1elques marins se promenent a l'arriere, en 
causant e11 paix. Un J1omn1e de garde veille st11-- la 
dt111e.tte et sigr1ale tOllt Ce qui SC })aSSe a ]JOt,.d de 
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un canot passe a proximite, il le hele. Un autr 
factionnaire veille au pres de l' escalier. Les .mouss 
jouent dans quelque coin, rient derriere un cano 
finissent par elever trop la voix et sont rappeles 
l'ordre par un severe contre-maitre. Si ces figur 
maliciet1ses et routines osent se 111011trer un i1e 
trop barbouillCes, si les mains ne sont pas stric 
n1ent nettes, si la cl1em1se est un 1Je11 trop debrai 
lee, on entend les su1~veillants qui, en repa1~ant 
1nal, ge111issent st1r l'incr1rie de la jeunesse, da 
• 
les te1'n1es expres qu'emploient les 1nenageres 
semJ)latJles occasions. Les entretiens particuliers 
messieurs Jes inousses ne sont pas a dCdaigner. 
fait beau Sllrp1~endre a la VOlee letlfS observatio 
q11a11d ils pa1·Ient mar·i11c et se com111t111iquent let 
irnpressioris et leurs jugements. 11 y en avait 
plt1s age que les at1tres, et qui croyait avoi1~ v t1 
cl1oses plt1s nota]Jles. II tenait a expliq11er a' ses 
inaracles ce que c' etait qu'un vaisseau de ligne, 
les o])ligations plus st1~ictes qt1' on _y i1nposait 
l'Cquipage, et s'apitoyant a l'avance sur le sort 
i)lus jeune ·de ses auditeu1~s q11i l' ecoutait avec co 
• 
i)onctio11 , e11 otl 'lra11t demes11r·ement de g1 ra 
yeux bleus : « Que fe1·ait, mo11 Dieu ! disait-il, 
ferait le 1)etit Le1·oy a bord d'u11e escadre? )) 
Cette question, qu' en effet personne ne s'e 
jamais posee, ft1t entendue pa1-- hasa1~d et n 
amt1sa; ca1· on s'<1111use (le peu de cl1ose, et il f 
I 
. . 
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tirer parti des plus petits incidents. Je ne ine rap-
pelle pas sans channe ces belles nuits oU la lune 
, Cclairait au loin le golfe, et faisait resplenclir les 
eaux de sa tre1nblante lumiere. Pendant des heures, 
nous nous pron1enions sur le pont silenciCux, en 
savourant avec un plaisir infini ce repos profond. 
Dans l'existence , toute cl'aventures et d'imprevu 
• qui fait la vie du bord, de pareils arn1istices avec 
le hasard ne laissent pas que d'avoir aussi leur 
douceur. Quand on est en n1er, le con1mandant et 
les officiers sentant le poids de leur responsabilitC, 
nc sont jarnais absolument degages, sinon d'in-
quietudes, sinon de soucis, au n1oins d'unc preoc-
cupation_ tres-reelle. Ils passent leur vie a regardcr 
. 
ai1tour d' eux et a· raisonner su1-- ce qt1'ils voient 011 
.nc voient pas. A part les accidents que la i11er et le 
·vc11t an1e11ent, il n'est jan1ais certai11 qu'ai1 large 011 
n'ahordera pas un .-autre navire, clans la lluit, on f:t 
defaut de navire, line glace flottante. ~st-on dans 
le voisinage des cotes, une erreu1-- de calcul, unc 
distraction, 1' effet d'un courant, mille causes peu-
vc11t ·vous faire toucl1er. Est-on rr1eme au 111011il-
-]age, si le lieu n'est pas stir, une amarre qui · cassc 
par un 1nauvais te1nps suffit pour tout con1 pro-
111ettre. 
A part ces motifs cle reflexion qui sont cle r1at111~t~ 
assez inajeure, on n'est pas a son aise q,t1and 011 
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que tout repas tranquille est impossible, et qu'' 
faut s'ingenier pour ne pas voir ce qu'on volidra· 
n1anger vous sauter a la figure. . 
La tal)le seule a deja u11 aspect sinist1~e. Pl 
de nappe, plus d' ordonnance pour les plats et l 
ustensiles de la i--efection. Les bo·uteilles et les assi 
tes, reduites au strict necessaire, sont assujettie 
• 
tant bien que mal, dans un reseau de cordes 
inaintenues par des chevilles a peu pres sen1blabl 
a celles qu'on e1nploie au jeu du solitaire. l}un 
1net a cl1e,'al sur sa chaise pou1,. n1ieux st1ivrc I 
mouven1ents du roulis. L'a11tre entoure de s 
ja1nbes les pieds de la table. Un troisiC1ne s'esti 
. IJlus solide, s'il est assis par terre dans un angle d 
la cl1a1nbre. C' est une Jutte oil le genie de l'hom 
n'est pas to11jours victor~ieux des petites malices 
la nature. Et soudain lln bruit epouvantaJ)l~ se f 
entendre. Qu' est-ce dor1c? C' est 11ne grosse lain 
qui a fait invasio11 s11r le bord, a penetre pa1~ l 
capot et ir1or1de det1x ou trois cl1a111bres do11t .I 
l1eureux JJossesse111~s r1e do1,.111iront 11as cette nt1 it-l 
Ces petites n1ise1,es qi1i, une fois pa1~ l1asard , 
font que fouetter le sang de celui qui s'y voit e 
}Jutte, et i)euvent ine111e le distraire et l'am11se 
deviennent, a la lo11gt1e, si11guliererr1ent monoton 
et irritantes. Plt1s elles son t ri1esqL1ines et sou ve 
assez ridicules pour qu'on n'ose trop s'en plaindr 
])lus, en se repetant, elles fatig11ent. Rien n' en d' 
• 
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doinmage, pas ineme l'herolsme avec lequel on les 
supporte, et il en resulte une fatigue et un degoUt 
qui font que je m'explique assez peu qu'on ait ou 
du moins que 1' on conse.rve a pres le feu. de la pre-
miere jeunesse, une bien grande partialite pour Ja 
vie maritime. 
Qnoi qu'il en soit, echapper mo1nentane_ment a 
une partie de ces ennuis, savoir que l'on va dejeu- . 
ncr, diner, dormir en paix, ce sont de bien petits 
honheurs sans doute, et des bonheurs negatifs ; ils 
suffisent cependant a donner a un bon 111ouillagc 
mw partie de son mCrite, en permeltaut a !'esprit 
de se dete11dre. 
Les journees, bien que cahnes et paisibles , pas- . 
saient done assez vite. Quelques~ur1s d'entre nous 
allaicnt a la chassc, d'autres essayaient de faire des 
peches 111iraculeuses. Deja ·Un peu las des morues, 
on se rejetait avec ft11~eur su1,. ]es tI1 uites qt1i n'e-
taient gue1·e 1noins abondantes et su1· les saur11ons 
qui auraient dU l' Ctre. Puis on faisait des visites aux 
personnes du pays. Sydney serait un peu abandonne 
<lt1 reste du inonde, si la divisio11 navale franc;aise 
11'y venait pas cl1aque a11nee. Presqt1e jamais 1 es 
i1avires de g·ue1')re de Sa l\iajeste Britannique rt'y pa-
raissent. Aussi, 11os ma1~ins y sont-ils accueillis 
avec d'auta11t plus d'e111pressen1ent qu'ils 11'~1 ont 
pas de rivat1x. I~a 1)lu1)a1~t des officie1·s avaient deja 
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. 
tt1ient d~anciennes connaissances; ils etaie11t au fa 
• 
<le tol1tes les l1istoires du pays .et ils i)resentaie 
Ics nouveaux venus qui, bientOt , n' Ctaient p, 
111oins bie11 r·e~us qu'eux-n1emes. 
Dans ces regions lointaines, au milieu de c 
habitations perdues, les etrangers sont toujours d 
. sires. Ils apportent l'air du dehors et un peu de 
1nouverne11t social qui manquerait presque com 
plete1nent sans eux. Il faut bien l'avouer, les habi 
tants de Sydney ne s'amusent pas trop, et la jeunes 
du moins, y est affan1Ce de distraction et de plaisi 
J'ai dit plus haut que les jeunes gens n'etaien t p 
en grand riombre. Les faibles ressoui~ces qu'ofI 
le pays pour faire fortune' eloigne de tres-bon 
• I 
l1eure ceux qu.i y sont nes et qui, d'ailleurs, ont 
all er chercher leur .education loin de la maison p 
ternelle, soit a Halifax, soit aux Etats-Unis , s 
ineme en Anglete1~re. A leur place vienne11t, a 
verite, qt1elquefois, d'autres personnes qui, en f ' 
tl'agitation joyeuse, ne sont pas tout a fait propr 
a les remplacer' n1ais qui, neanmoins, i11troduise 
dans la petite societc de Sydney un elen1ent tre 
propre a en relever la disti11ction. .. 
On sait combien d' Anglais poussent jusq u'f:tl'e~ 
treme la passion de la peche et de la chasse. II e 
done advenu que des voyageurs amenes de la metr 
pole par ce double interet ont pris gout au sejou 
de cette terre tranquille et, au bout de quelques un 
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nees, orit flni par s'y attacher tout a fait. L'abon-
dauce du poisson a commence par les charmer; puis 
ils sont partis; puis la vie mondaine est arrivee pour 
eux avec ses epreuves. Ils se sont souvenus du 
' 
sejour de paix profonde eritrevu dans leurs jeunes 
annees; plusieurs sont revenus s'y fixer tout a fait. 
DegoUtes de tout, ils on~ cherche le calme la oil 
certainement il est absolu , et ils ont abdique 
au milieu de ces bois tous 1es souvenirs, tous Jes 
desirs, mais i1on pas toutes les habitt1des cle vie 
eiegante qu'ils ont autiefois connues. Parmi ces 
Solitaires on pour1·ait decouvrir sans trop chercher 
tes heros de plt1s d'une histoire ron1anesque au• 
jourd'hui oubliee dans un monde qui en voit tant 
et qui ne tient pas registre des victim es. Un~ f ois, 
dans le cottrs de mon voyage, mais non pas a 
Sydney, il m'arriva d'entrer dans une petite maison, 
at1 1nilieu des bois, pour y demande1" du · feu. Un 
Ctroit jardin que garnissaient quelques fleurs com-
• 
i11u11es entourait le seuil de la. porte. En penetrant 
clans l'intCriellr, je me trouvai au 1nilieu d'une 
ecole ou de tres-jeunes enfants i~ecitaient leur 
. 
leQon devant un maitr·e qui 1nalgre · ses cheveux 
grisonnants, ne paraissait pas avoir depasse encore 
l'ele de la vie. 
. Quand j'eus a1·ticule 111a demande, en m9excu· , 
sant du trouble evident qlie j'apportais au milieu de 




80 \TOYAGE A TERRE-NEUVE. 
cond sit dans sa cl1ambre pour y prendre ·u11e all 
rnette. Jc fus frappe de l'aspect particulier qu 
' ' 
presentait cette piece. Assurement, elle ne contena· 
aucun objet de lu~e et le si1nple necessaire s' 
trouvait. Mais soit le choix de la tenture, soi! l'arra 
gernent des choses, soit enfin je ne sais quel sig 
difficile a defini1~, elle trahissait toute autre cl10 
\ 
qt1e In demet1re d'un homme du commt111. Mo 
hote imp1lovise, sans mettre aucun em1)1~essen1ent 
prolonger l' entretien, acheva par le caractere so 
et digne de son exquise politesse de me co11fi1·1n 
dans les doutes qu'avait fait naitr~ en moi la v 
de son interieur, et j'appris plt1s tard_ que c'etait u 
gentilho~111e ang,lais qui, a la suite de mall1eu 
d'une. nature tres-poignantc, avait quitte le servic 
• 
. etait venu s'Ctablir dans le dCsert., et sous l'impre 
sion d'idees religieuses, s'y etait devo11e a l'educ 
tion des enfants. 
Pour certaines Ames, on conc;oit en effet q 
des pr1ys sen1blables, et entre autres les e11virons 
S·:{dney, pt1issent fournir le cadr·e d't111e Tr1erJaide. 
il n'y a pas d'agitation, la, il i1'y a point d'ave11i1· 
a paI't les quelques Il10iS d' ete Oil la nature S 
n1ont1~e do11ce et i~iante, c' est 1111e clat1stI'cltion dans 
neige oil rie11, i)as n1e1ne le plaisi1~ des yeux, ne vie 
' (1istraire ni fc1tigue1· u11e imagination clesabusee, e 
nuyee ou souffrante. Mais ce n'etaient pas preci 
111e11t des clis1)ositions de ce genre ql1e les clan1es 
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Jes den1oiselles de Sydney souhaitaient de voir se 
dCvelopper chez nos officiers, et probablement pour 
prouver qu'Hs n'y etaient point enclins, ces der-
niers vinrent un iuatin de1nander au com1nan-
dant en chef, l'autorisation de donner un_bal a bord 
du Gassendi, et, tout de suite, l'autorisation fut 
accordee et le bal eut lieu le soir n1C1ne. 
l\ bord, on a tout so11s la n1ai11. Les inatelots sont 
charpentiers, ils sont tapissiers, ils sont lampistes, 
ils sont fleuristes, ils sont decorateurs, peintres et 
. passes inaitres dans tous les arts liberaux; on leur 
offrirait de construire une cathedrale, une salle 
de spectacle , un hypogee ou un manege qu'ils 
n'hesiteraient pas a accepter l'emploi. La salle de 
bal fut bientOt prCte. Le pont, debarrasse de ses ca-
nons, se transforma en une vaste tente, dont les 
pavillons de signaux formaient . les parois ct le 
plafond. Des lustres corn poses avec des balonnettes 
dont }es dOtlilJes jouaie11t ]e role cle bOJ)eC}1es, fLirent 
suspendus a des cordages entoures de torsades 
rouges; l'habitacle et le cabestan devinrent d' enor-
rnes jardinieres oit des branches de sapin rempla-
~aient les plantes tropicales et les fleurs rares quc 
le climat ne vol1lt1t l1ns four·nir, et dt111s les coins 
· de la salle cl'autres sa1)i11s do11naient e11core · aux 
yeux tot1s les {Jlaisirs de la ve1\clt1re. 11 va sa11s dire 
c1ue les pavilions d' Ar1gleler~rt~ et de Fr,a11ce s'e111-
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tribune des musiciens. Mais, Ja fete 11'avait ni 
pres ni de loin un caractere politique. Ceux q 
la donnaient, comme leurs convies, n'etaient poss 
des, pour le moment, d'autre passion que de eel 
<le la danse, et il fallait bie11 compter sur un dev 
loppement e11e1~gique de ce goftt, car je dois avou 
. 
Ull cote tres-fai}Jle : c' etait la Il1USique . 
A parler fra11c, nous 11e jouissions en fait d' 
depte de cet art et d'instrument pour l'exerc 
que d'un 1natelot auquel on avait confie un clairon 
qui recevait dix centimes de solde supplementai~ 
. par jour pour souffler dans cette machine. Il y m 
tait du hon vouloir, ma is, so it; comme il le prete 
dait, que le clairon f1it troue a de mauvais endroit 
s0it, comme )e soutenaient ses dCtracteurs, qu' 
ei1t plus d'at1dace qt1e de science, ce clairon rend · 
tous les jou1~s des sons de plus er1 plus desespere 
II n'etait oreille si martiale qui s'y pUt faire, e 
d'un avis unanime, il fut decide que ce genre d 
seduction serait raye du program1ne de la soire 
l\tlais, alo1~s, comment s'y prendrait-on pour danser 
Un conti~e-maitre ouvrit un a\ris important. II r4 
vela !'existence d't111 taml)oui-- oublie dans un coi 
cle I' ent1~e--pont, et sur cette decla1·ation, t1n rnatel 
apporta un fifre. Cette double decouverte fut ac 
ct1eillie avec trans1)ort; i11,alheureL1se1nent 1)e1~so11n 
ne savait joue1' du fifre. Et, d'aillet1rs, 1na1g~1·e l'a 
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nir de ces dellx instruments, un tambour et un fifre 
ne sauraient a eux seu1s composer un orchestre de 
danse civilisee. Du moin,s on n'a jamais vu que les 
ncgres qui sussent s' ell con tenter. 
Dans cet embarras, le second chirurgien du bord, 
. , 
tres-aimable jeune homme, offrit de jouer du vio-
Ion. On considera bien qu'un violon seul ne pro- . 
duirait peut-etre pas tout l' eff et desirable dans l' e-
tendue d'une salle de bal qui se :rilontrait prete a 
contenir six cents personnes. Mais il fallait b~en 
s'accornn1oder a la necvessite, et, apres mlire deli-
• 
beration, il fut convenu q_ue le violon formerait le 
-fond de l'orchestre, serait soutenu par le tambour, 
et qu'it l'occasiori des artistes de bonne volonte es-
sayeraient de tirer du fifre quelques accents qui 
seraient ce qu'ils pourraient et serviraient, en tout 
' 
cas, a donner a la partie musicale de la fete un peu 
plus de variete. . 
Mais, si les choses n' etaient pa~ absolument aussi 
completes qu'on l'eU.t desire au point de vue melo-
.dique, la rete s'annon~ait co:n:ime devant etre sans re-
proche' sous le rapport infiniment plus serieux de ' 
la gastronomie. Les quatre cuisiniers du Gassendi et 
clu Te1ia1~e, ceux des commandants, cet1x. des offi ... 
ciers, avaie11t ouvert des. conferences, et cette n1isc 
en con1n1un de tant de lumieres promettait des re. 
sultats surprenants. Des n1atelots . envoyes par ces 
illustres chefs parcoururent les boutiques de la 
' . 
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ville. La population Cinerveillee vit toute la n1atine 
les embarcations ·des navires occupees a transporte 
a bord ce qu' on put se procurer de plus exqui 
dans les inagasins de farines et de viandes f~rnees 
et l'in1agination des habitants, extremement portee 
comme dans to us les pays anglais, a s' exalter a pr 
pos des choses de la table, se livra aux reveries I 
plus desordonnees sur les delices qui allaient, 
soir-la, flatter le palais des notables de la localit6 
· Enfin la nuit tomba, et l' eclairag1 e de la salle 
du navire etait a peine ter1nine, a peine les la 
ternes de couleur, Jes lustres, les bol1gies., les falot 
avaient-ils pris feu et les officiers s' etaient-ils reve 
tus de leurs uniformes des grands jours, que I 
embarcations des deux navires et celles de la vill 
commencerent a amener les invites. 
Je me pique d'etre historien trop veridique pou 
, 
exagerer les choses. La foule etait petite. La socie 
de Sydney est plus finement choisie que nombr~us 
11 pouvait bien y avoir en tout une quinzaine d 
clan·seuses et cinq a six da11seu1~s indigenes. Parm 
llOS officiers, le plus grand nombre etaient d 
hommes sages qui avaient pris un · plaisir plu 
vif aux preparatifs qu'ils ne s' en promettaient d 
la fete elle-n1e1ne. Toutefois, l' entl1ousiasme dan 
sant, I' entrain merveilleux des interesses; sup plea· 
au nomhre, et l'hornme de garde n'avait pas en 
core pique huit heures a la cloche que le bal eta' 
' 
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en l'air, le violon f aisait rage, le tambour roulai t 
cornme un possede, le fifre sifflait com1ne un ser-
pent a sonnettes, et sur des airs que leurs auteurs 
n'eussent jamais reconnus, On dansait, sans s'ar- , 
reter, des contredanses, des valses, des polkas, des 
mazourkas, dont l'une n'attendait pas l'autre. Les 
matelots qui avaient obtenu l'autorisation de regar-
der la fete, a travers les tentures, complaisan1ment 
relevees a leur intention, montraient sur leurs 
o·rosses et bonnes figures !'expression de la satis-
tJ 
faction la, plt1s co1nplete. Ils n'1n1aginaient rien 
au dela. 
. 
Cependant,' on vit sortir bientOt de l'entre-pont les 
mousses e11 g~rande tenue, transf or1nes en officiers 
de boucl1e et portant avec respect rles platea11x ri-
chement cha1'ges de i·afraic11issements. Les ger1s 
graves de la colonie con1mencerent a trouver que 
Ia reunion avait un bt1t. Les jeunes demoiselles, 
· douees, heuret1sement, de cet appetit surpre11ant, si-
gne caracteristique de la race anglo-saxonne, ne se 
montraientJ pas inoins disposees a .bien acct1eillir 
ces offrandes, et, dans les intervalles tres-coi1rts de · · 
repos qt1' elles per1nettaient a l' orchestr·e de leur 
' 
accorder, elles reprenaient beaucoup de forces. Je 
... . 
ne corn;ois pas com1nent nos· cuisiniers avaient pu 
s'y p1,end1')e pour fa]Jriquer en Hi }Jeu de /temps u11e 
telle qua11tite et une si grande variete de petits 
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boutiques. Ce qui n'etait pas moins curieux·, c'Cta 
l'air tinTide, compose et aimable avec le"'quel n 
n1ousses, ces jeunes S?-Cripants, remplissaient le 
office aupres des dcin1es. Un d'entre eux, le pl 
cliable de tons, baissait les yeux comme 11ne pr 
1niere communiante et faisait ses offres en a11gla 
aux plus jolies personnes. Il avait appris, dans 
journee, une phrase expres, et c'est la. seule qU' 
Connaisse et probablement connaitra jamais , 
moins qu'il ne juge plus tard necessaire d'Ctend 
le ce1·cle de son erudition en ce genre, ce que je 
. , . pu1s i)revo1r. 
Vers rninuit, on avait inis tant de passion et d'e 
, 
trai11e1ue11t dans la dar1se, qu'il fallt1t fair'e tr~ 
quelqt1es ininlites afi11 de respirer. Les i11atel 
saisirent ce Jno1nent pour demander la pennissi 
tle cl1a11te1~ 11n chceur. C' etait une galante1·ie d 
ils n'avaient I1 ie11 dit a l'ava11ce. Ils s'en acquittere 
tres-})ien. l\!Iais, co1nn1e c'est l'usage da11s toi1tes I 
professions, ils se garderent de rien nous dire q 
e(1t trait a la Iner, et l10US entretillI'ent du cl1ar 
fles chalets et des g~laciers. On a l'imagination tr 
helvetique sur l'ocCan, et il est bien probable q 
cla11s les vallees d'Ury et d'U11ter\vald on got1te as 
la poesie des flo ts agites. 
Entin on alla soupe1·, l)liis ap1~es souper on a 
se coucl1er, tout le monde I'avi d.'avoir si ])ien e 
· i)loye son te1n11s. QL1el~[t1es 11101tsses fL1rer1t 111alad 
I 
• 
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pour s' etre un peu trop off ert a eux-me111es les ra-
fraichissemen ts Con fies a leur bonne f oi. Mais le 
Iendemain il n'y paraissait rien, et le. Gassendi avait 
seulement laisse uh hon souvenir · de plus dans 
les replis Caches de quelque jeune imagination. 
La salle de bal disparut. Les canons reprirent leur 
place accoutumee et' tout rentra dans 1' ordre quo-
. 
tidien. 
D'apres le Petit nombre des personnes _qui avaien.t 
pu venir au bal, on voit assez que la population est 
tres-faible. Je n'en connais pas le chiffre officieL II 
ne rne semble pas qu' elle puisse de passer ni me111e 
atteindre u11 n1illier d'ames. Aux environs, Jes 
loghouse s ou cahutes a defrichen1ent sont assez 
rares; les habitations regulieres, toujours con-
struites en pl?nches, le sont encore plus. Ce qu' on 
appelle un village est un ensernble de i11aisons 
non agglomerees et qui s'etend souvent a tra• 
• • 
vers les b6is sur un espace de ~Plus d'une lieue. 
Ce que j'ai vu de plus remarquable dans ce genre, 
c'est ce qu'on nomn1e le village fran~ais. II est peu· 
ple de desce'ndants . de nos compatriotes, anciens 
possesseurs de toute la contree; car, on le sait, J'ile 
entiere r1ous a longtemps appartenu; le cap Breton 
faisait alors partie de r Acadie, et les . Acadiens 
etaient presqu.e tons des fern1iers et des laboureurs 
venus de Norn1andie. ~l est assurernenf digne de 
remarque que cette province, qqi, aujourd'hu~, ne 
• 
,,. 
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l'incendie et les cultures alternees pour arriver aussi 
rapidernent a la meme fin. On voit assez que ce 
n'est pas Ia une terre feconde. · · 
Les habitants sont, en consequence, "tres-clair-
semes, et se ressentent de ce defaut de genero-
site dans le sol qu'ils exploitent. Il ne laisse pas 
que d'y avoir assez de misere sur ce coin perdu du 
monde. Les choses necessafres a la vie etant presque 
tontes apportees du dehors sont cheres; pour pou-
voir se les procurer, il faut done que le peu de 
choses qu'il y a a vendre se mairitienne aussi a un 
prix correspondant. 'routes ces circonstances expli-
quent que la populatiol} loin de s'accroitre ditni-
nue, et H n'est pas sans vraisen1blance que, dans . 
quelques annees, ceux qui n"auront pas ete cher-
cher meilleure fortune clans d'autres parties de l'ile,-
a la Nouvelle-Ecosse ' au canada OU aux Etats-
Unis, prendrOnt le parti de se retirer a Sydney-
~fi11es. 1\loI'S la foret ressaisira I' emplacen1ent tot1t 
entier qu'on a a peine reussi a lui enlever. 
TrCs-peu d'Anglais proprement dHs resident a 
Sydney. Presque toutes les familles sont d'originc 
Ccossaise et irlandaise. Les premieres appartiennenl 
a toutes les nuances possibles du protestantis1ne, 
avec l111e certaine predomi11ance de la part des 
presbyteriei1s; les autres sont catl1oliques, et pai·to11t 
le zcle 111eligieux est egale1ne11t vif. Il faut s'i111agincr 







90 VOYAGE A TERRE-NEUVE. 
.) 
leurs mceu1·s, leurs so11venirs, leurs lectu11es sur-
tout, a la societe europeenne, et n'ayant a leur por 
tee aucun. des moyens de distraction intellectuell 
qui lui sont propres. Petits ou grands tons leu 
font defaut. Point de spectacles, point de salons 
point de cafes, point de politique vraiment entrat 
nante et pass~onnante; une grande stagnation, sino 
un.e nullite presque complete d'affaires con1 me 
ciales, partout des loisirs infinis et une sorte de gen 
' d~ mediocrite generale . qui predispose les espri 
aux idees sombr'es. Il doit necessaire1nerrt result 
de toutes ces cat1ses une assez grande tendano 
vers l' exaltation i~e1igie11se, aussi est-ce u11e dis1)os· 
tio11 ur1iverselle sur cette terre et qui reg·11e egaleme 
chez les Ecossais, chez · les Irlandais, chez les Aca 
diens et chez les sauvages qui, de tous les catholi 
ques, sont pe11t-etr·e les plus inebra11lablemen 
• 
COI1V<llllCUS. 
U11e telle fer,1eur ne sa11rait exister sans 11n gran 
a1nour du l1roselytisme et une antipatl1ie since11 e 
active pour les opi11ions dissidentes. C' est, en effet 
ce qui arrive, et cette double passio11 fournit I' ele 
i11e11t de vie et les occasio11s d'activite· qui ·sont re 
fuses i)a1~ aillet11~s. Sydney possede trois ou quatr 
• 
eglises pour si pei1 de maison~ q11' 011 lui voit , 
cette cite a demi morte avant d'etre nee comp 
e11co1~e bien plus de sect~s. Son libraire t1niqt1e n 
vencl, po111, ai11si dire, q11e d.es pa111phlets religieu 
' 
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cc Histoite de la conversion au catholicisme du Rev. *'**, 
ministre ~nethodiste. >> cc R6f ittation dii libelle intit1de : 
Conversion au catholicisrne par iin TVesleyen. ,, a: Obser-
vations libres sur la querelle issue a l' occasion de l' indf-. 
ne pamphlet intitute: Conversion aii catholicisrne, etc . , 
:ar iin indrJpendant. » On ne voit pas autre chose. 
Qnand. on est accoutume a la · n1oderation relative 
que Ia polemique puren1ent religie.use a adoptee de 
ce cote de l' Atlantique, oil t~nt d'interets divers 
attiedissent la passion, on est un peu surpris· de re~ 
trouver une telle vehemence duns cette parife du 
nouveau inonde. C'est qu'en fait d'ernportement de 
langage, rien ne n1anque, et le vocabulaire des in-
jures empruntees a la Bible n'a pas perdu une seule 
des expressions trouvees au ten1ps de Cro1nwell, 
dans }a boucl1e OU SOllS la plun1e des zeles dissident~ 
du cap Breton et de la Nouvelle-Ecosse. L'Eglise ca-
tholique est de plus en.plus pour eux la bete de l' Apo-
calypse; leurs adversaires catholiques sont des 
A1nalecites; les autres des A.mmonites, des fils de 
BClial, des Tyriens , Gog et Magog. II faut quelque 
temps pour s'habituer a penser que ces gens-la sont 
tres-serieux. Au p1~e1nie111 alJord, 011 croirait qt1'i!s 
.111ettent en scene un i~o111al1 de vValte1-a Scott. Mais les 
~iacbriar et les Kettled1'um111le y vont bon jcu. bon 
argerit, n'ont peut-etre jarnais lu les Puritains d'Ecosse 
et font servir clans ce dix-11euvje1ne siecle, le langag~e 
' 
et les senthneMts du passe, avec une parfaite since-
' 
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rite de convictio11. Dans la tenue de ces zeles conti. 
nuateurs des covencintaires apparait toute la vertu 
morose et pedantesque d~ leurs modeles. De long 
_habits noirs ou bruns, mal tailles, de vasfes cha 
peaux oil ils s' enterre11t , des inines pales, re11fro ... 
g11ees, un langage de la plt1s seche austerite, ils on 
lot1t cela et l'afl~ecte11t lant qu'ils peuvent. C'est u 
llniforme qui convient d~aill~urs a d'heureuxmortel 
d.ont le C1'Jedo favori est de damner tout le monde 
et de perir d'y rien oublier, de se damner un pe 
• 
a\'ec. 
Les catholiques repondent a cette guerre perma 
nente en 1)edoublant d'attache111ent pour Jes forme 
exterieures de le11r culte. Sous cc ra1)port, les Irlan 
dais vo11t aussi loin que les Italiens et les Espagnol 
l' ont pu fai1~e aut1·efois. Ils entourent let1rs pretre 
d'une ve11eration et .d'un an1ou1'l qui depassent tou 
ce qu' on voit ailleurs. Ils font d' eux, en toutes cho 
ses, Je111's confldents, let1rs conseille1~s, et 101-lsqu'it 
y a lieu, letII'S cl1efs politiques. Mais aussi, ils e 
exigent lJea11cot1 t) et la situation de ces pretres si 
reelle111ent i111issants 11' est pas une sinecure. La fa~ 
con dont . les halJitations sont disseminees dans le 
., 
pays, donne a certaines cures l'elendue qu'un evech6 
pot1r1·ait co1nporter ailleurs, et com1ne les fidele. 
eprouvent, dans toutes les circonstances un peu 
graves de leu·r vie, mnladies, accidents, cl1agrins, 
sot1cis, i11q11iett1des, le besoin <le sr. fortifier (]c~ 
• 
VOYAG-E J\. TERRE-NEUVE . 93 
consolations, des a vis, ou des secours de Jeur pas-
wur, ils sont toujours au mornent ·de l'envoyer 
diercher. L'a1nour ne raisonne pas, et n'adrriet rien 
de ce qui le contrarie. Aussi ne comprendrait-on pas 
qu'un pretre sonune au n1ilieu de la ·nuit de se ren-
dre a dix lieues de chez lui, a travers les bois et les 
· fondrieres, pllt hesiter une ininute. Les ecclesiasti-
flues menent done l' existence la plus penible et en rea-
Jit8 la plus Cvangelique. TantOt dans la fenne perdue 
d'un Acadien ~ tantOt sous le wigwam d'un sauvage, 
· au fond desmarais, tantOt entoures de leurs ouailles, 
dans reglise, dans le presbytere, dans recole, ils 
n'ont pas un moment de repos; ils sont partout a la 
fois : on ne les perd pas de vue, on les ecoutc con. 
stamment, mais il faut qu'ils parlent toujours. J'ai . 
pu voir quelle etait la vie du clerge de la Nouvelle-
Ecosse par les relations que j'ai eu l'honneur d'en-
tretenir avec le venerable cure de Sydney, l\'I. l'abbe 
Quinan. Je ne sache rien qui rende mieux l'idee 
qu'on se peut faire des labeurs d'un apotre. 
l\tlais, aussi, je le repete, quelle affection profo11de, 
que celle dont de pareils pretres sont entoures ! 
Nous avions ete visiler le village francais avec l'a))be 
Quinan; nous I'emplissions plusieurs voitures et 
j'etais avec lui dans la sienne, une espece de 
petit char a banes a deux places; nous avions vu 
peu de choses, car la pluie s'etait inise a ton1ber 
a flots et apres quelque5 efforts infructueux pour 
/ 
, 
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la braver, il nous avait fallu chercher un asi 
dans _l'eglise du village situee au _ 1nilieu des boi 
encore avions-nous eu le temi)s d'etre convenabl 
ment mouilles en attendant- que la clef 11oi1s etit , 
apportee de chez le bedeau,.le plus proche voisi 
qui demeure a un qua_rt de lieue. 
Nous avions dejeu11e dans la sacristie oil l'eau 
ruisselait guere moins que dehors, et nous ayio 
admire le sanctuaire bilti en bois, comrne une egr 
de Laponie, avec un vaste poele au milieu. Le ma 
en parcoura11t le pays, nous avions pu ·donner 
justes eloges a l'industrie et a l'activite des ha 
tan ts, car il faisait beau et les routes 11ous sem])lai 
. . . 
d'autant plus dignes d'eloges q11'elles s'etendent d 
to11tes les directions a travers les bois et ne me 
a rien. On les construit la, non pas comrµe en 
·rope, pour reunir des points habit~s, qui existent 
jil, mais bien pour attirer des habitants, pour 
entrainer au loin et. dans I' espoir de peupler ai 
le pays. Le ·matin, charme de nos eloges, M. 
dans son patriotisme , nous avait sou vent repe 
C' est bien remarquable, n' est-ce i)as? qu'av~c si 
de moyens que nous possedo11s, de telles cho 
se pt1issent faire; on le croirait a peine? 
Noi1s en elions tombes d'acco1·d; mais i11ain 
11ant il plet1vait. Les i~outes etaient defoncees; n 
n'avions plt1s le meme entl1011siasn1e. Nos voit 
s' cmbourbaient a chaque instant , nos chevaux 
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ancaient guere malgre tons leurs efforts , et nous v ~ . 
ne savions pas si-l'aventure n'irait pas jusqu'a co~-
cher dans ces bois humides. M. B*** devenu moins 
fier, deplorait 1' etat de cette partie du chemin, · 
co mine un fait inou'i dans les f astes de la colonie. 
En sa qualite de inembre de la legislature, il se n1on-
trait doublen1ent scandalise et declarait le fait into-
lerable. 11 voulait envoyer chercher les ingenieurs 
sur l'heure 1neme et nous jufait que, des le lende-
main et de grand matin, les ouvriers seraient a 
}'reuvre pour qu'un tel etat de choses ne subsistat 
pas davantage. En attendant, a moitie noyes dans 
nos voitures," nous prenions deja notre parli d'une 
chute dans quelque orniere et d'un essi.eu casse. · 
Nlais l'abbe Quinan , l1abitue a de telles fortunes 
qui composent, pour ainsi dire, le fond de son e4is-
" tence, conservait son air placide et co11fiant. II plai-
gnait son cheval qui, parfaitement au courant de 
Ia patience de son maitre, ne se pressait ni ne se 
fatiguait outre mesure, et ne prenait pas grand 
souci de l' excla1nation lazy boy! par laqu.elle !'in-
dulgent abbe cherchait par instants a lui faire honte 
de sa no11cl1ala11ce. Quant au fouet, il n' etait pas 
questio11 de l' e111plo~-e1~. 
Dans cet etat l10US l,,encontra1nes des fer111ier·s 
acadiens qt1i I'egagnaier1t let11,. der11eure. A la vue 
de ·let1r c111~e ils eprouverent lllle j oie qu'ils n1ani-
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ct ii1algre le temps, ils se rnirent im1nediatemen 
ltli 1·aconte1'1 let1rs affaires et a prendre scs c 
seils. L'alJ]Je ecouta tout ce qt1'on 111i dis~it et 
le temps de repondre. Nos compagnons· ·avai 
cependant gagne dn . pays, et nous ell.mes quelq 
peine a les rejoindre. Mais je comprenais que 
pretre se devait a son rnonde, et qu'en prese 
d'L1n attacl1ement1 cl'1111e confiance, d'u11 besoin d' 
panchernent qui jamais ne se ralentit ni ne s' en do 
il n'y a pas de consideration qui puisse legiti 
la f roideur. 
Chez les sauvages, ce sentiment d'affection p1 
une nuance peut-etre plus touchante encore. 
stlt1vag,es ont i~eellement et 1Jeaucou1) sou ff CI't 
la foi catl1oliqt1e. Dans les pren1icrs temps de l' 
cupation anglaise, alors qu'il ne se trouvait pas 
colons irlandais dans le pays, tout ce qui reconn 
sait l'autorite spirituelle du saint-siege etait fr 
~ais OU a1ni des Frangais' l)llr conseqt1ent SUS 
d'une loyaute fort tiede a Sa Majeste Brilanniq 
Les g~ot1vet"neurs de l' Acadie, devenue Not1\1e 
, 
Ecosse, jt1gerc11t trtile d'a1ne11e1 .. les sau·vages a la 
1)rotestante, et comme on se flatta d'y parvenir ai 
ment, on init beauconp de vfvacite a y travaill 
On chassa les pretres; on empecha les fa1nilles d' 
lei~ a l'eglise; on i)1·it note des 1)It1s zeles et on 
mit eQ p1·ison ; on les desarma ; 011 letii· cnleva 
1)€ll fJll' ils 110SSeclaie11t ; 011 les fit lllOllrir de fa· 
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clans les solitudes. On pronlit des tnerveilles a tous 
ceu:x qui voudraient abjurer, et personne n'abjura. 
Homines, femines et" enfants, montrerent une fer-
.. 
mete Cgale. Tout ce qui put s' echapper prit la fui te, 
mais personne· n'oublia son chapelet. Le chapelet · 
devint comme le symbole de l'honnetete, du cou .. 
rage et de l'honneur dans cette humble. population, 
et elle a toujours conserve depuis une sorte de. culte 
infiniment plus pron once qu'il ne l' est dans le reste 
de la chretiente pour cet in.slrument de priere. Le 
chapelet est en quelque fa«;;on le resume de leur his-
toire. 11 leur a ete donne pa~ les Fran«;;ais au dix-
septieme siecle. Aussi longtemps que les luttes ont 
dure avec l' Angleterre protestante, le chapelet a ete 
' le signe de rallieinent entre eux et leurs amis. Au 
jour de la defaite et ·de la persecuti9n, il est devenu 
le souvenir cheri de la gloire passee, le gage de 
la solidite dans la f oi , et co1nriie une promesse 
pour la vie future. Tous les sauvages que j'ai abor~ . 
des; hommes ou femnh~s, en me reconnaissant pour 
Frarn;ais, n'ont ja1nais manque de tirer leur cha-: 
pelet et de le porter devant mes yeux avec un souu 
rire doux et triste qui en disait bien long. 
Aujourd'hui que, depuis longtemps d'ailleurs, on 
ne les persecute plus, qu'ils vont a l'eglise e~ quc les 
pretres sont revenus prendre soin d'eux, ils recherM 
chc11t leurs paste111·s co1nme des enfants q11i ont lJc-
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cendant que les conseils des cures ont sur lellrs e 
prits, car ils ont presque universellen1ent renoo,~ 
au plus ilnperieux de leurs penchants: l'amour d 
liqueurs fortes. On a distribue en grand nombr 
parmi eux, de petits livres oil des lithographies 
qui accusent l'enfance de l'art, leur montrent ......__., 
de leurs fferes tente par le grand diable, avec s 
. 
cornes et sa. queue, vetu en 1narchand americai 
et qui lt~i te11d U11e bouteille d'ea11-de-vie. ll 1loit 
tombe dans les fl a mm es de I' enfer, tan dis que 
fen11ne et ses e11fants se desolent. · 
Une telle le<;o11 n' est i)as restee sans rcsultat, 
. 
~res-certaine1nent, il y a pett d'i vrognes deso1·1n · 
parmi les sauvag-es de la Nouvelle-Ecosse. Ils fo 
done prett\re cle bonne volonte. Cependa11t, sur to 
,, 
les at1tres l)Oints c11Ji tienner1t }.1lus directerne11t u 
instinct.5 de lel!r race, la vie 11on1ade, l'a111our 
. . 
l'indCpendan?e, le peu de go tit au travail reguli 
ils promettent et ne perivent se contraindre. On a 
saye de l)el'SL1ade1-- a quelqLleS femmes et filles de 
louer comme servantes. Elles 8ont tres-sot11nis 
tres-craintives n1en1e, se n1011tr·e11t affectuet1ses 
reconnaissantes du soin qu'on prend d'elles; 111 
elles ne savent s'astreiodre a ·aucune regJe, el 
n' est pas de seduction si forte qui cm pCche au 
de tres-peu de te1111)s qu'elles ne se sat1vent 
beau inatin pour retourne~~ dans les bois. Tou 
· Ies admonestations des pretrcs n'y font ri 
' 
" 
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Elles se n1etlent a pleurer et ne s'enfuient pas 
111oins. . 
Les· sauvages ne possedent dans la Nouvelle~ 
Ecosse aucun droit politique, et il n'y a la ni in-
justice ni spoliation. En dehors de .tou~es les idee.s 
et detoutes les habitudes europeennes, ils ne peuvent 
eviden11nent fai1~e partie d'auc11ne societe fondee 
sur des principcs qu'ils n'acceptent pas. Mais la Joi 
Ies protege avec,beaucoup de sollicitude, les mreurS 
sont assez douces pour qu'on n'ait pas a gemir de 
Jes voir 1naltraites. Personne ne les offense et ne 
cl1ercl1c a leUl" r111ire. De leur cote ils sont d'11ne ex-
. 
tren1e do11cet11·. lls n' ont pas conserve la inoind1·e . 
trace clc l' est)I~it belliqueux de leurs ancetres, et je . 
crois qu'on aurait quelque peine a. les decider au-
jourd'hui a s'armer et a se battre. 
Je n'en suis pas surpris. J'ai dit deja que ces tri-
bus n'appartiennent pas a l<l race rouge. Ce sont ---
. 
des Esquimaux, variete l1umaine tres-1nolle et tres-
i11offensive de nait1re. Sous le pole, ils sont aµ-
jourd'hui en lutte avec des Peaux-Rouges qui Jes 
massacrent sans pi tie et les f eront en fin disparaitre, 
car ils se dCfendent mal. A la N ouvelle-Ecosse, 
lorsque les Fran~ais ont fGrme leurs premiers eta. 
])lissernents, le contact avec les me111cs Peaux-Rot1-
g·es leur avait fait prendre des l1abitudes gue1·rie1·es, 
ils avaient ado1)te les usages militaires de let1rs en~ -
\ . 
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co1nme les Hurons eux-rnemes. Mais il nc fut pa~ 
tres-difficile de les faire renoncer a ces coutumes 
qui ne venaient que de lcur situation, et une fois a 
· l'abri des atlaques, ils deposerent tres-volontiers ie·s 
armes dontjls ont niaintenant oublie le maniement. 
Leurs vices sont ceux des Ctres faibles el des en-
fants: la paresse et ·1e mensonge. Mais ils ont de Ia 
probite, et leurs inceurs sont remarquahle1nent pu ... 
·res, car c'est une race froide. Le gouvcrnement 
leur a assignc llll ter·1·itoir·e d'µne tres-vastc clen-
due dans l'interieur de l'ile pour y faire ce qu'il 
voudraient, et il est interdit _aux Europeens de s'y 
ctablir. Pot1rtant les sa11\1ages n'y ·vont g'Lle1·e. 11 
semblent avoir pris ce dornaine en antipathie depui 
qu' on le leur · a donne. Les limHes les genent. II 
preferent errer dans toutes les autres parties de l'ile 
transportant avec eux. leurs Wigwams et leurs c 
11ols. 011 les laisse faire. . 
Ils s'etablissent l)Ot1r quelqt1es jours da11s u11 ]Joi~ 
sur une plage, font des paniers, rabotent des plan 
ches, executent quelques petits ouvrages assez ing 
J1ieuse111ent travailles en eCOl'CeS de bot1leat1 et e 
l)ic1t1ants cle l1erisso11s teints de differe11tes coulet1rs 
vendc11t cc qt1'ils 011t fait, et s'en vont nillcurs. Dan 
l'hivcr, ils_ sc retirent au plus Cpais des bois o 
ils SOilt pltLS a COU\rert du vent, e11terre11t a de1 
letLrs l1t1ttes· da11s les fet1illes 1no1,tes ainoncelees 
. 
. 
la ncige, et reslent Ia jusqu'au printemps. 
• 
• 
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Cependant leur non1bre diminue chaque annee. 
Les maladies de poitrine en1portent les hommes, et 
Ies femmes succombent en grand nombre aux fie ... 
vres puerperales. La rilison que me donnait l'abbe 
Quinan de cette mortalite extraordinaire n' est que 
trop facile a co1nprendre. La vie que conti~uent a 
mener ces sauvages est bien ceUe de leurs ance-
tres, mais elle n'est plus COfl?patible avec certaines 
habitudes qu'ils ont dU prendre. Autrefois, des 1' en-
fonce, ils bravaient, a peu pres nus, toutes les ri-
aue111~s de la ten1perature. Toujot1rs en plein air, ,· 
b 
soit guerroyant sur de vastes territoires, soit pour-
sui vant pendant des inois en tiers de grand es chas-
ses, ils developpaient toutes leurs forces physiques 
et les 111J1i11tenaient dans un etat d'activite en rap-
port avec la rude simplicite de leur vie don1eslique. 
• • 
Ces 11ommes, ces femmes, ces enfants, accotit11111es 
a nager dans l' eau glacee, a porter sur leurs corps 
llUS les pluies d'l1iver, a dormir Sllr la rocl1e froide, 
ne prenaient point de rhumes, et, en co1npai:aison 
de ce qu'ils avaient a supporter tout le jour, l'inte-
• 
rieur dtl wigvvam etait un lieu de delices . 
. 
~Iais desormais ils so11t ,,etus, et ils le sont d'une 
.... 
maniere imparfaitc. ·Its ne peuvent plus se passer de 
lei1rs haillo11s, et ils grclottent. Pli1s de guerres, plus 
de cl1asses, })lus d' exercices violents, ils passe11t leu1~ 
vie aupres du fen cle la l1utte, et ~entent l'inflt1e11ce 
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.. 
l'humidite des marecagesles eprouvent; ils souffrent 
comme nous souffririons nous-n1emes a leur pla 
et pou1~ les me1nes causes, et ils me11rent, et leu 
race s' eteint. Encore quelques annees, la tei-re cou 
vrira leurs derniers tombeaux. 
. 
Ils le savent et ils sont resignes comme, en pa 
reil cas, toutes les races primitives et inc_apabl 
de changernent. Mais ils ne s'en attachent que plu 
a leurs pretres' dans lesquels ils voient ~es intr 
<lucleurs a cette vie future qui va bientOt les saisir 
Ils ne leur demandent rien que de douces parol 
. 
et des es1)era11ces. 
. . 
·La situation des anciens colons acadiens est d'un 
nature toute differente et qui fait bien clairerne 
com11renclre les dispositions particulieres aux natio 
eu1,.opeen11es. Ces C<)lons ne sont pa~ e11 voie de di 
})arailre to11t d't1n bloc, comrne leurs anciens allic 
mais de disparaitre en se transforrnant. C'est ce q 
j'ai vu partout et ce <lout l'histoire porte consta 
ment teinoignage. Nos races, cornpletement prive 
n1etisses qu'elles sont, d'insti.nct dominant et invi 
cible, se metamorphosent sans trop de peine, sav 
prendre de nouvelles idees et de nouvelles habi 
tudes, brUler ce qu' elles ont adore, adorer ce qu'cll 
ont br1ile, et fi11ale111ent -contint1er de vivre sous 
nouvelles apparences et avec des vocations no 
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Dans l'usage ordinaire de la vie, ils parlent an-
. 
O'lais, parce que leurs voisins, · originaires des iles 
~ 
Britanniques, leur rendent l'usage de cette langue 
'necessaire. Presque lous ils ont a demi OubliC OU 
plutOt i:l'ont jamais bien su l'idiome de leurs pCres, 
et quand ils veulent s' en servir, ils le n1anient 
comn1e une langue etrangere et fort mal. Par une 
coutume assez curieuse, il est un certain nombre de 
. . ' farr1illes parm1 ei1x qui, tenant a conserver un gag1e 
de Ieur origine, ernpechent leurs filles d'apprendre 
l'angla~s. De cette fac;on, les enfants ~ntendent d'a-· 
}Jord la· 1angue 1naternelle; mais bientOt ils i'ou- -
blient ou n'en apprennent pas plus long que clans la -
premiere enfance. D'ailleurs beaucoup de ces Aca~ 
dieus epousent des Anglaises, et al ors tauts' oblitere 
en eux,jusqu'a leur nom propre, qu'ils prononcent 
de facon a le re11dre meconhaiss<1ble.· 
.., 
011 se t1~0111pe1·ait g~ra veme11t si l' on do1J11ait au 
sot1veni1· c1u'ils ont conser\ie de leur orjgine une 
portee quelconque. C' est, a leurs yeux com me a 
t~eux .de leurs voisins, un ~pur s11jet de conver-
sation. Ils n' en porte11t pas l)~OUI' cela plus d'in-
tCret a la Frarice. En tant qu'ils raisonnent sur de 
s·en1blables matieres, l' A111erique est, a leur a vis". 
le premier pays du 1nonde. 11 faut bien venir de 
quelque part, et ils n'eprouvent non plus de curio-. · 
site pour les campagnes de la Norn1audie, qu'un 
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~ .J 
r~dionale, d'oU sont so~lis jadis Odin ~t ses compa 
gnons. A vec cetle difference to11tefois, que cette der 
niere emigration a eu lieu des milliers d'annees eu 
<;A, tan dis que l'autre est a peine vieille d 'un ·siecle 
et demi. Tout entiers a leurs interets et a leurs pas 
sions locales, nos anciens compatriotes nous voien 
a peu pres d·u meme mil qt1e le11rs concitoyens d'o 
rigine hfitannique, sans plus d'aversion, inais san 
plus de syn1pathie. . 
· Ils sont catholiques; il est vrai, et cornme tels, n'e-
prouvent pas pour la domination anglaise une af 
fection tres-vive; n1ais, e11 cela, ils s'associent aux 
. 1 rla11dais, et se confondent avec eux. A \1ec moin 
d'emportement, moins de passion, moins de haine4 
llll peu plus de cette reflexion s<;>lide . que leur 
aleux ont apportee de Normandie, d'ailleurs auss 
zeles pour la foi, ils ne se separent guere de ce 
houillants coreligionnUires que lorsque des idee 
par trop en1preintes du. caracte1·e de la race mile 
s1enne emportent ces derniers au clela de toute 
bornes.· Les traditions qe la grande guerre qui les a 
separes de Ja F1·ance ·et don~es a la couronne bri-
• 
tannique ne leur apparaissent plus comme un ou .. 
~rage national; ils y voient uniquernent la persecu 
tion religieuse qui en en a ete l'accompagnement 
Ils'est passe alors, en effet, des scenes qu'une poli 
. 
tiqueplus sageauraitpu eviter. En me1ne temps qu'on 
s'attachait it convertir les sauvages en employan 
• 
I 
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toutes sortes de moyens, on pretendait chasser com- . 
ptete1nent Jes habitants fran<;ais des territoires nou-
vellement couquis. On ruinait de fond en comble 
Louisbourg, qui nous avait coUte taut de millions. 
On transportait la capitale de l'ile a Halifax, posi .. 
tion admirable et bien autrement avantageuse, a la 
verite, et, ce qui eta it moins digne d' e1oges, on de-. 
portait en masse la population dans la Pensylvanie, 
Ia Georgie, la Virginie. 
L'execution de celte pensee fut encore plus dure 
que la pensee elle-me1ne. Au village de Grandpre, · 
I 
qui comptait environ deux rnille habitants, dont un 
111illier d' enfants, les sold a ts parurent le Io sep .. 
ten1bre 1755, et leur chef i11vita les l1abitants a· se 
reunir dans l' eglise, afin d'y recevoi1·, disait-il, une 
• 
com1nunication i111portante pot1r leurs intcrets. 
Quand les colo11s se trou,1ere11t assen1bles cla11s le 
lieu saint, ne se doutant nullement de ce qui allait 
se passer, on les cerna et on leur donna I' ordre de 
s'embarqt1er su1· les navires qui les attendaient a 
l'c1nboucl1ure du Gaspereau. 
Ils reft1serent avec desespoir, et i1endant plusie11rs 
jours on les tint renfermt~s dans I' eglise, sans nour-
. . 
riture. Enfin. ils se sou1nirent; on e1nbarqua d'a .. 
bord les jeu11es gen~, on envoya les vieillards d'un 
autre cote, les fe1nn1es et ]es enfants furent egale-
ment deportes loin de leu1·s fan1illes; quant aux 
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ces malheureux 1noururent de misere sans avoir pn 
. 
se rejoindre.· L'etablisse1nent de Grandpre fut a ja 
mais detruit. 
Ce triste evenement a perdu, dans la tradition de 
la Nouvelle-Ecosse, toute cOuleu~ nationale; c'est de .. 
venu un recit religieux. Ce n' est })as si1r les Anglais en 
tar1t qu'Anglc1is qu'il attire la cole11)e, c'est sur les An .. 
glais en tant qu'heretiques et persecuteurs de la foi. 
II appartient at1ssi bien aux Irlandais qu'aux Aca 
diens. Un tiers de la population de la colonie le 
conserve, le repete, le comr11e11te tlvec fervet1r; tous 
les details qu' on y ajoute desonnais ne sont pas 
stricten1ent historiqties car il a deja pris la fo.r1ne 
lege11daire. Ainsi, I' on dit entI'e autres choses, que 
. . 
l9rsque les soldats anglais, apres avoir embarqll6 
toute la population, voulurent e11trer dans les n1ai 
• 
sons pour les pille1~, ils trouverent SUI' Jes i1orte 
les chiens, qui, le poil herisse et fous de colere, leur. 
dist)Uterent l'entree, et ils ne ·purent 1)enetrer dans 
ces demeures abandonnees qu'apres en avoir mas 
sacre les fideles et derniers defenseurs. 
. · Ces recits, cher·s aux catl1oliques sa11s distinction 
d.' origine' ont ete . repandus par eux dans toute. 
l' Amerique du Nord; les souffrances des inarlyr .. 
... 
de Grandpre sont devenues la gloire co1nmur1e de 
to us les fldeles, et c' est de leu1· bo11ct1e q.ue Long-
f ello'v a recueilli les details qui Jui ont servj a 
crCer ce poeme d'EvangCline, superieur pour re-
• 
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motion du sujet, el a peine inf erieur pour l'art, a 
Hermann et Dorothee de Goethe. 
' 
' 
CHAPITRE V. · 
Halifax. 
Les cotes clu vieux n1onde, dans les diffet"ents C011-
tinents, offrent tres-1)eu de ports. Soit qu'elles aient 
cede a la mer les environs des golfes et deS havres 
ou l'onde avait reussi.a s'introduir·e, soit, ce qui est 
plus generalement exact' qu'elles aient reussi' a 
l'aide des fleuves et des vents, a combler ces l1av1~es 
et ces golf es et a ressaisir to11t ce qt1' ell es ont l)ll 
prcndre a !'element humide, il est certain qu'elles . 
presentent le plus ordinairernent de longues lign_es 
interrompues sur lesquelles vient se briser la vague. 
Une greve plate, une ceinture de falaises, marquent 
a cette dernie1,,e sa lim.Jte et son 1iec JJliis ultra. 11 e11 · 
rest1lte que plus d'une gra11de ville mariti1ne, point 
d'attache d'un vasle com1nerce, que plus d'un port 
de g'ue1·re fameux, doivent se contenter d'un ab1·i 
incomplet pot1r les navires, ou d'une i'lade foraine 
dangereuse, a inoins que l'art, a force de temps, 
.. 
\ 
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d'industrie et d'argent, n'ait reussi a creer quelque 
bassin artificiel, merveilleux lorsqu'on le juge a 
point de vue des efforts qu'il a cotites, et bien petit 
quand on le compare aux reuvres de Ia nature. 
Mais les nouveaux continents, l' Ameriqbe et l'O .. 
ceanie, ont de tout autres aspects. Les rivages long 
et unis y sont relativement fort rares, et les cOtes 
profondement decoupees, au contraire, tres-com 
munes. Lorsqu'on ouvre · tes livres des voyageu 
qui parlent de ces contrees, ce qu'on rencontre le 
plus sotivent, ce sont des d-escriptio11s, to11jours u 
peu pareilles, de baies, de ports immenses o · 
pourraient s'ab~iter des flottes entieres. La plu 
i)etite ile, le plus miserable -ilot est to·ujours I'iche 
n1e11t doue solIS ce ra-p1)ort, et des tl1eoriciens, tro 
credules a l'idee moderne que les grands peupl 
et Jes grandes villes sont determines pa1~ les ava 
• 
tages du territoire, en ont conclu que la pui 
sance a venir clpparte11ait necessai1'le1n~nt aux d 
maines 011 le con11nerce doit trou,·er de si puissan 
n1oyens d'action et de telles ressources; de sorte q 
l' Amerique et l'Ocea11ie seraient les futurs centr 
/ 
dti monde. 
Jene 1ne sens nullement enclin a adopter cell 
n1aniere de voir, po·ur une foule de inotifs c1u'il s 
i·ait trot) long de deduire ici. J e crois que les ide 
qui font les grands peuples ont manque, manque 
et manqueront toujours a toutes ces contrees 
• 
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nouvelle decouverte oil se porte le flot bourbeux et 
)Ius turbulent que vivant et plus enivre que fort, ~es emigrations europeennes ; nlais il n'est pas 
douteux cependanl que la nature s'est pr€tee de .. 
honne grace a ce que sur ces rives, encore pour Ja 
plupart desertes,Thomme pltt elever a son aise, s'il 
en avait le pouvoir ou l'envie, toutes les rivales pos-
sibles a Tyr, a Sidon, a Carthage, a Constantinople, 
a Marseille, a Cadix OU a Londres meme. 
A mesure que .nous passions le long des cOtes du 
cap Breton, nous admirions sans nous lasser ces 
puissantes dentelures qui, a chaque instant, heris-
sent }'aspect des terres de caps et de pro1nontoires. 
La mer brisait tantOt sur des greves, tantOt sur des 
roches depouillees. Tres-peu d'habitations se mon-
traient dans les earn i1ag11es, et cependant, sur cette 
terre sijeune, et qui aurait tant besoin d'habitants, 
il existe deja des ruines, cl es villes devastees, tout 
l'appareil des fureurs militaires. C'est ce que nous 
dit la vue de la place vide oil exista jadis Louis-
hourg. La on ne voit plus que .quelques amas de 
terre et de i--onces, inais pas une 11abi tf!tion de qucl-
que importance n'est restee debout. 
Louisbot1rg a etc la der11iere possession fran~aisc 
. 
territoriale1ne11t impo1'la11te da11s les parages dt1 
Nord-An1e1~iq11e. Apres la pcI'te du Canada, la co11r 
de Versailles rattacl1tl ses idees de colonisation au 
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f ondations transatlantiques auxquelles on tenait tant 
alors, du moins en theorie, on voulut etahlir l 
une puissance rivale de Montreal et de Quebec, de 
venues villes anglaises. 
On prodigua Jes efforts et J'argent pour etahli 
une cite qui devait Ctre, dans la pensee de ses crea .. 
teurs, un port de guerre de premier ordre, une 
citadelle st1sceptible de la plus puissante I'esistance 
afin de servir de point d'appui plus tard a notr 
con1merce, a une agrict1lture i~porta11te, a nos 
. flottes, a nos l)echeries. 
Mais la destinee de Louisbo11rg et de toute l' Acadie 
etait dominee par des faits dont on ne parait pa 
s'etre, dans ce temps, suffisa1nrnent rendu co1npte, 
La France etait sans doute u11e grandc puissance 
rna1·itime; inais la 111ultiplicite des i11te1'ets qu'ell 
avait a sauvegarde1-- la for<;ait de diviser extreme 
ment ses effo1~ts et ses forces. Nous avions alor 
a nous preoccuper des Antilles, de la Louisiane, 
de l'Inde, des iles d.e France et de Bourbon. No$ 
possessions extra-europeennes, presque au~si im .. 
11ortantes que celles de I' Angleterre, 11e r1ous af .. 
franchissaient pas des soucis bi en autren1en t pres-
sants et irnperielIX que I·eclamc1ient de nous les af .. 
fair·es co11tinentales, et dans cet epar1)illen1ent exa .. 
gere de nos am})itions, r1ot1s pou vions f acilc111ent 
con1n1encer et tres-1)eu f1nir. 
L'opinion publique etait pour beaucoup, en ce 
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temps, dans la fondation des colonies et dans les 
aepenses qu'on y prodiguait. C'etait la flatter singu-
Ii~rement que de. caresser d'abord, d~ decider ensuite 
la fondation d'un nouveau paste, et plus iLs'agissait 
d'aller loin, plus lesimaginations surexcitBes applau-
dissaient a une tentative dont .le cote aventureux, au 
lien de les faire reflechir, etait precisement ce qui 
Jes seduisait davantage. Mais aussi, dans un mo-
ment d'embarras, quarid, attaquee de toutes parts, 
la France ne savait plus auquel entendre, ni de quel 
cOte courir, cette n1eme opinion publique etait ex-
tremement prompte a s'irriter contre les reves dont 
elle-mCrnc a vait tant voulu faire des realites; clle 
Jes accusait volontiers d'Ctre coupablcs de bien des 
maux auxquels, en effet, Hs u'etaicnt peut-etre pas . 
tout a fait etrange1·s, et de111a11dait tlVeC aigretlf d'a-
banclonner des entreprises qu' on aurait peut-etre 
1nie11x fait de ne 1)as tenter sous sa pressio11, n1ais 
qu'il devenait peu honorable, et quelquefois meme 
coupable de deserter avec la 1ne1ne Iegerete qui les 
avait fait decreter. 
I.Je Canada avait co1lte a la France. beaucoup de 
peines et d'argent; plus, assurement, qu'il n'aurait 
. jamais pu lui' rap porter. Nean1noins, si une saine 
})Olitiqt1e eut dti a jatTlais etnpecher le gOU\'erne-
Inent franc;ais de s'occu1)e1" d't1ne contree ou il n'a-
vait, en realitC, rien a faire, iL n'en fut pas mains 
honteux de voir l'emporlernent que n1irent)es salons. • 
• 
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de Paris a decrier les hommes qui defendirent le 
derniers cette terre confiee a leur garde, la hai 
' 
grotesque dont Montcalm, un des plus grands hom 
mes que nous ayons eus, fut l'objet, I' abandon· mis 
rable oil il fut laisse avec la poignee de brave 
gens qui l'entourait, et plus honteux encore l'e 
thousiasme joyeux avec lequel ~I. de Voltaire 
son monde accueillirent la nouvelle de la bataill 
perdue qui nous chassait de c~Lte terre tombee e 
disgrace. 
Ce qui etait nrrive pOUl" le Canada eut lieu 
meme pout~ le cap Breton. L'opi11ion publique ava 
I vo11lu a toute force creer dans l' A(~adie une co 
pcnsation a la perte de la NOuvelle-France. On n 
1rouva pas d'abord que l'on pUt faire assez pour eta 
blir notre puissance sur ce sol oil il n'existait rien 
On "Y envoya tout, dcpuis le ble jusqu'aux hom111es, 
tout, de1)uis les nl1vi1~es jusqt1'aux ft1sils. On vouln 
y 111ettre tout, depuis la chaumiere jusqu'a la cita 
delle. 011 y enfo11it des n1illions, et quand la guer 
arriva, a peine put-on le defendre. Tout fut perdu, e 
avec le memc entrain qu' on a,·ait rnis a cree1'. Voil 
l'histoire de ces decombres aujourd'hui a pe.in 
visillles qui furent LouislJot1rg. La tradition racont 
qt1e des magasins immenses avaient ete batis dan 
l'espoir d'un commerce futur qui n'exisla jamais, 
ils s'ecroulerenl sans avoir pu se re1nplir une 
seule fois . 
.. 
I 
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Louisbourg etait d'ailleurs un emplacernent 
bien choisi, au point de _vue fran<;ais. Nos pfinci-
pales antorites coloniales se trouvaient Ia dans · une 
proximilC aussi. grande que possible de la France, 
voisines du Banquereau et du Grand-Banc, oii 
nos navires allaient chercher le poisson, voisines 
encore de la cOte fran<;aise de Terre-Neuve, et a 
proximitC des pays britanniques, de fa<;on a pouvoir 
commercer aisCment avec eux en temps de paix et 
a Ies g~ner considerablen1ent en te1nps de guerre. 
Mais Jes Anglais ont sagement pense en transportant 
leur capitale ailleurs, lorsqu'ils sont devenus les 
maitres de ces regions. • 
.lls r1'avaient pas besoin co111me nous des diffe-
. rents ava11tages que je viens de signale1·. En tant 
qu'il s'agissait <le la pee he des banes, Saint..,J ean de 
Terre-Ncuve four convenait n1ieux. Jls _ n~auraient 
I • 
pu mettre une confiance suffisante dans une ville 
co111n1e Lot1islJourg, dont Ia POI)Ulation etait toute 
. 
frarn;;aise. Ils en firent don.c sauter les fortifica-
tio11s, -det1·uisirent les n1agasins, detournerent le 
con11nerce, et co111n1irent at1 temps le soin de dis-
perser les habitants, laisses sans ressources. En peu 
d'annees cette tache fut complete1ner1t ren1plie, et 
Halifax herita des perspectives de succes qu'avait 
pu avoir un instant sa ri vale. 
Le port de cette capitale de la Nouvelle-Ecosse est 
I 
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dre que <telui de Louisbourg. On y penetre par deUx 
passes q~e forine une. ile .de petite etendue par la 
quelle l'interieur du hassin est cache. Une fois l'en 
tree f'ranchie, il se presente une sOrte de coup 
oblongue qui penetre prof ondement dans l'int&. 
rieur des terres ; la ville s' e1eve sur la rive gauche 
en amphitheatre. Puis au fond de la coupe ·s'ouvr 
' 
un autre port qui pourrait aisement contenir un 
escadre, et qui va finir dans des bois marecageu . 
II n'y. a i1as precisement une ressemblance, mai 
cependant il existe un certain rapport entre ceu 
situation et celle de. Constantinoi)Ie. Je i1e cro· 
pas d'ailleurs que la baie d'Halifax le cede en I!ie 
p~u1-- la grandeu1~, l'etendue et la securite a sa ma 
gnifique rivale de l'Orient. 
Quant a la ville, il Va sans dire qu'il ne saura· 
etre question en aucune maniere d'une comparaiso 
aussi po1npeuse. La capitale de la Nouvelle-Ecos 
n'a rien de comn1un avec la metropole otton1an 
Ce pendant elle s' eleve aussi en amphitl1eat1·e au mi 
' 
lieu d'un paysage ·assez ombrage, et comme Con--...... ,_,-
ta11ti11ople, ses maisons, presque toi1tes, sont con 
str·uites en bois; n1ais on aurait Peine a pousser plu 
loi11 ce rapprochen1ent hasarde. 
Halifax presente~ un spectacle fort agreablc. 
maisons sonl no1nbreuses ~ grandes , a plusieu 
-
etages, p1·opres et d'un aspect riant et 
• 
Plusieurs eglises , dont quelques .. unes sont 
• 
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pierre, rnelent leurs ~ou:s et leurs c~ochers. aux 
toits d'essentes des habitations, et parnu ces sa1ntes· 
deroeures, reglise catholique et les cou~ep.ts, situes 
dans la haute ville, ne manquent ni de caractere ni 
d'une certairie inajestC. Dans' tous ces edifices reli-
g·ieux, le style employe est celui du quatorziCme 
siecle , ainsi qu'il apparlient au gol1t decide de 
l'Angleterre pour !'architecture de cette epoque. 
Quan.d on arrive a vo~r de pres ces pastiches, on re-
marque bien c;a et Ia quelques disparates. Tout n'est 
pas parfaitemenl copie ou copie sur d'assez hons 
modeles ou a 1ec une suffisante intelligence. II y a · 
quelque chose a redire aussi a certains a peu pres 
qui sentent I' erudition .de. province et qui peuvent 
choquer un goUt delicat; Inais en ma~se, tout passe, · 
Ies details disparaissent et 1' ensen1ble est incoritesta-
blement beaucoup plus admissible et meme agrea-
ble aux yeux, que les horribles te1nples grecs ou 
romains dont on est tro1) a~cable. 
Ur1 des efiets de cette architectur·e imitee d11 go-
thique est de donner a la ville, en definitive toute · 
neuve, un certain air de respectabilite que les vieilles 
choses possedent seules. 
Les rues principales courant toutes parallelement 
au port, une ligne d' edifices se1nble baigner ses pieds 
dans l'eau. Ce . sont pour la plup,art des magasins 
apparte.na11t a de granues n1aisons de comn1erce, 
et entrecoupes de debarcaderes ou wharfs puis-· 
.. 
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. samment assis sur des pilotis Cnormes. Devant ces: 
plates-formes dont l'acces n'est pas autre1nent facile 
et commode pour les pieds qui ne sont pas n1arins, 
les hAtirnents de toutes les formes viennent se pres .. 
ser, goelettes, sloops, bricks, trois-mats, , etc. Les 
jours de fete., cette marine commer~ante se pavoise 
de ses couleurs nationales et le vent agite sur Ies 
eaux de la baie le plus ri?he bariolage. France, 
Amedque , Espagne, Villes anseatiques, Prusse, y 
1narient leurs pavilions aux corileurs blanche et 
bleue de laNouvelle-Ecosse, et ce concours d'insignes 
si d_ivers temoigne 11or1orablement de l'aclivite indus. 
tr·ielle qui I'egr1e dans le 1)ays. 
En face de la ville, de l'autre cote du bassin, s'e .. 
· tendent de beaux villages, qui forment comme une 
espece de ba11lieu.e a la metropole de l'ile; tout le 
jour deux petits batin1ents a vapeur circulent ·d'une 
rive al' autre, trausportan t voyageurs, rriarch<l:ndiseset 
voitures attelees. Entin, au-dessus de ces villages, sur 
u,pe err1inence boisee et all milieu d'un pare anglais 
. dessine a vec lln so in et un ]Jon gollt particulier, 
.. 
s'eleve un vaste edifice construit d'une facon si ele-
" 
ga11te, qu'on le prend d'abord pour la residence de 
quelque puissant ou ricl1e personnage. C' est une 
e1·reur capitale. La Colonie a ele,1e la a grands frais 
t1n asile pour ses alienes. • 
Nous etions a peine arrives et nos ancres se po-
saient au fond de l'eau~ quand nous apen;Umes a 
. ' 
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l'extremite de la baie l'lndus de cent Vingt canons, 
une rregate de cinquante, et une grande canon-
niCre, tous bAtin1ents de Sa Majeste Britannique, 
sous }e con1mande111ent de l'an1iral sir H. S**'*, 
arrivant de la Jamalque. A tous les titres, le Gassendi 
devait une visite a l'amiral, et nous nous empres·· 
sames de remplir un devoir qui devait etre, de tons 
points, un plaisir. · 
L'Jndus est un vieux vaisseau, et il a tres-proba-
b]ement atteint le terme d'une fort longue carriCre. 
Aussi ne parait-il plus reserve a de grandes aven-
tures nautiques. Mais si c' est un vieillard, c' est un 
fort beau vieillard et tres~vert. II ne lui 1nanque pas . 
une seule de11t, ainsi qu' on peut le voir a ses t1·ois 
rangees de grosses pieces qui allongent leurs tetes 
noires en dehors de ses sabords. Comn1e StlI' les 
vaisseat1x de cette taille, on arrive en haut au 
moyen d'un escalier, qui figurerait avec avantage 
, 
au milieff des quatre etages d'une belle 1naison, et , 
lorsque le pied se pose sur les planches du pont; 
c'est au milieu d'une place publique qu' on se t1~ot1ve, 
place publique occupee par les habitants nombreux 
et surtout d'aspects et de costumes varies que p1~e- · 
sente toujours un navire de guerre anglais. · 
Une fot1le de matelots se laissent voir dans les ma-
nreuvres et su1~ l'avant. Les uns, appartenant a·la 
vraie race anglaise, sont des l1ommes 1nagnifiques, de 
belle stature, de beaux traits, l'air I'esolt1; sans dot1te, · 
.. 
• 
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mais surtout serieux; les autres, Ang,lais a 
. -
peut-etre, n'ont pas une apparence aus~i frappan 
aussi noble; leur sang est evidemment mele p 
Je moins d'un sang plt1s pauvr·e; ils sont chet· 
pales et fletris. Enfin beaucoup de negTes ·1mra: 
saient sur l'I1iclt1;s. Ce sont les recrues des iles oc 
dentales. , -
Pour donner a cette f oule si di verse d' origine, 
pe11cl1ants et d'allures, si peu compacte de se~1''" 
ments, u11e i~aison solide de se te11ir dans une 1r1e 
voie, on apercoit les unif or1nes rouges des mari 
et cette infanterie, celeJ)re pour sa loyaute et 
fer·ine assu1~a11ce avec laquelle clle cl defcndtt la 
. 
devant main~e inutinerie, tient garnison a per 
tuite au 1nilieu d,e ces equipag~es qui ne i~esse1nbl 
ni1llement aux notres, ni par leurs qualites, r1i 
. 
leurs clefat1ts. 
"J'avaiS vu ailleurs d~s hAtin1ents de guerre angl 
j'eil avais vu duns la iner des Indes et je· m'exp 
qt1ais alors la fa<;on don l Oll l'CCrutait leUJ'S e 
-pages harioles par la localite au service de laque 
ils etaient consacres. ~fais en ret1·ouvant a Hali 
dans les mers americaines, la men1e constituti 
j'en conclus que ~e que j'avais l)I~is jadis, sur le 
vire de la cornpagnie des lndes le Victoria, po 
.. 
l'except.ion, etait reelle1ner1t la regle de la 1nar 
anglaise tout entierc, qt1i, ayant besoin de be 
• 
·coup d'hommes, l)rend son monde pa1~tout oil e 
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peut, et ressemble au royaume des cieux en ·ce que, 
pour elle, ii y a beaucoup d'appelCs. Seulement, par 
une generosite tres-gran_de, tons s9nt elus et on n'a 
plus qu'it veiller a ce qu'Hs ne s'en aillent pas .. Ce 
dernier point concerne les marines, qui sont les 
anges de ce paradis. 
L'amiral S*** nous fit les ho11neurs de sa vaste 
• 
dunette avecla franche bonte qui le caracterise. Nous 
eUmes le. bonheur de trouver a bord lady S~**, qui 
arrivait de la Jama'ique avec l'amiral, et se dispo-
saH a prelldre possession le lenden1ain de la belle 
habilatfon reservee a Halifax au cominandant en 
chef de la station des In des occidentales, sta-
tion impo1·tante assu1·emerit ca1· l' ensemble des na-
vires qui la compose presente un effectif d'a i)et1 
pres trois cent trente bouches a fou9 La courtoisie 
de nos tiotes abregea ]Jeaucoup les lenteurs ordi-
11aires d'une p1~esentation, et il fut i)rompternent 
'$. 
decide que nous nous reverrions des le lende ... 
• 
main. 
Les occasions ne manquaient 1)as et at1cttne n'~ fit 
defaut. Pendant notre sejot1r a Halifax, qui dura Une 
quinzaine de · jours, le Gassendi fut lilteralemcnt 
comble des prevenances.les plus aimables, et il y au-
rait, de la part de ses habitants, plus que de l'ingra-
titude a en perdre le souvenir. Aussi n' en ont, ils 
g~arde. Ce ne ft1rent que fetes, bals et diners cl'ap11a-
rat. So11 Exe. le comte de M***, gouve1'net1r de la 
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Nouvelle-Ecosse, lady M*'**, le general T***, com .. 
n1andant les troupes, l'amiral, nous prodiguerent 
tour a tour tout~s les marques d'attentions imagi-
nables, et il serait difficile de dire ce qui l'emporta 
dans cet empressement du hon accueil, de l'ex-
tre1ne cou1'toisie ou de la cordialite. Le charme de 
ces reunions fut JJientot augmente pa1~ l'ar1'ivee de 
si1· William -Williams, le l1eros de Kars, l' OJ'gueil de 
Ia Nouvelle-Ecosse, oi:t il est ne, et qui venait d'etre 
non1me comrnanda11t er1 cl1ef· des troupes brita11ni .... 
ques dans tout le Nord-Ar11erique. Po11r moi sur-
tout, ce fut une surprise charmante et tout a fait inat-
tendue; j'avais beaucoup entendu parler du general 
dans les provinces persanes, oU il ~ fail jadis un 
long sejour, et nous pritnes un plaisir extre1ne a cau-
ser des Kurdes, des Loures et des Tures, dans plus 
d't1n salon d'Halifax . C'est une jo11issance assez vive 
et assez drlicate que de rencontrer dans un endroit 
• perdu des gens avec qui l' on peut s' entretenir d'un 
lieu non moins perdu. 11 ya la, cornrne un enlre-
croisement de sensations peu communes qti'il faut 
signaler aux sybarites. 
Mais ce qui plaisait davantage aux dames venues 
. . 
d'Europe, dont quelques-unes peut-etre ne son-
geaient pas sans douceur au moment d'y retourner, 
c' etait de sc rappel er les salons et les homrnes de tou~ 
pass qu'on se trouvait y con~aitre. On riait a chaque 
non1 dont on pouvait faire quelque chose; on y 
• 
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cousait des anecdotes, on en disait un peu de bien, 
. quelquefois un peu de mal, .et cela faisait diversion 
aux rCalites du present, toujours impregnees du 
parfum de la morue, car Halifax paye aussi son tri-
but a l'honneur qu'il a de faire partie des colonies 
septentrionales; la morue y regne, y gouverne, y 
impose la sensation perpetuelle de sa presence et 
de son orr1nipotence. 
Jene veux pas m'etendre outre inesure sur des 
peintures du high life prises dans la Nouvelle-
Ecosse. Je ne suis pas reste assez long,temps a Ha--
Iifax pour etre un juge tres-competent, et je crain-
drais d'ai.lleurs de passer pour trop Ilrevenu. Je n'ai 
rien SU, rien VU , rien entendu qui ne tourne it la 
gloire de toutes les inaisons oU j'ai ete assez heu-
reux pour Ctre accueilli, et comme ce n'est pas une 
Iouange sans reserve que la malignite hu1naine de-
mande ordinairement a un livre ·, le mieux est de 
-----
n' en pas dire plus long. Mon scrupule me par~ait 
d'autant plus fonae·, en cette circo.nstance; q11e 
·comme j'exprimais u11 jour toutes n1es sympa-
thies pour le pays, devant d.eux dan1es qui me .fai--
saient l'honnerir de m'interroger sur rnes i,tnpres·· 
sions; deux regards qui se croiserent, un double 
sourire plein de doute et d'ironie , un double 
mo11vement d'e1)al1les, n1e donnerent· matiere a 1~e-­
flexion, et si je n'osai pas demander ce que sigui-
fiaient ces signes de n1auvais augure, je ferai peut-
• 
I 
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~tre bien, dans l'ifiteret de Ina reputation d'observa .. 
teur, de supposer que la societe de la Nouvelle .. 
Ecosse est, comme toutes celles qui se sont fonnees 
et brillent sur ce 1nonde sublunaire, obscurcie par 
quelques taches perdues au milieu des clartes que 
seules j'ai su decouvrir. 
Je sors et je vais dans les rues de la ville ct dans 
la can1pagne, oil ce qu' on voit, on le voit plus libre·· 
inent et sans tant de .prestiges. Je dois dire que je 
ne rencontrai plus Ia cette politesse qui m'avait 
tant charme. Je m'aper<;us ineme que Ia population 
d'Halifax·, ce qu'on pourrait appeler ailleurs la 
bonne bourgeoisie, est tres-loin de va]oir sous c 
rapport les habitants du cap Breton. II me facha 
. ' 
rneme de· trouver des pretres catholiques aff ectant 
ces rpanieres rustiques et peu bienveillantes dont je 
n'avais pas encore connu de specimens. Quand j'en 
tis la remarque a: des personnes du pays, elles con-
·vinrent de la verite du ftlit et chercherent a l'ex--
pliquer, en accusant les hommes des Etats-Unis 
d'avoir donne ce mat1vais exemple. 11 est assure. 
rnent fachet1x qu'il ait ete si bien imite, car il en 
{; 
resulte une mauvaise impression chez les etrangers, 
et certainement les gens d'Halifax val nt mieux que 
leur abord. Une assez ridicule affccta ion de ne pas 
rend re le salut qt1' on leur fait, une sorte de de-
1narche guindee, i1n sourcil fronce, l'air mena~ant 
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prendre a quoi ces n1anieres peuvent servir chez des 
. gens de profession paisible. 
Une autre importation des Etats-Unis qui ne me- · 
rite pas plus de faveur, ce sont le~ Ii vres. 11 existe a 
Halifax une belle li])1--airie, boutique som1)tueuse, 
dont les vitrines Cclatent de reliures dorees, rouge, 
bleu , vert, marron, des couleurs les plus rich.es. 
On en con~oit, au premier abord, les meilleu1·es. 
presomptions en faveur des goU.ts litteraires de la 
petite ,capitale. Je fus curieux de voir ce que c'etait 
que le hon 1narche si vante des editions americaines, 
car la plus grande partie de ces livres vienner1t de 
Ne~v-Yorl{ et de Boston, et je fis !'acquisition de 
• 
· quelques volun1es .. Au premier examen, je fus dCs-
abuse. Ces Iivres ne sont nullement aussi hon 
• 
111arche qu' on l~ fait croi1·e, et la librairie fran~aise 
obtient des resultats infini1nent plus remarquables 
sous ce rappor·t. Ensuite, ct surtout, ces n1e1nes li-
vres seraieD:t a beal1co11p plus bas prix, qu'ils co1'\-
teraient trop cl1er encore, caI' ils n' ont pour ·eux que - . 
• 
l'eclat de leurs reliures de toile. Ils sont mal im-
. 
primes, sur mauvais papier, et ce qui est pis, avec 
l'incorrection la plus choquante. Les fautes y four-
1nillent telleme11t, que des phrases entieres sont 
.. 
incomprehensibles, et on reconnait Ja sans peine 
un des I"esultats de ce genre de speculation qui 
admet la trornperie corr1me son pre1nier element 
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qU.e ces Cditions, et cependant il parait certain que 
I 
le public auquel elles sont surtout destinees , le 
public de l' AmCrique anglaise , comme celui des 
Etats-Unis, s'en contente. Les livres, je l'avais deja 
remarque au cap Breton, sont consideres dans ces 
contrees comme des meubles n1e11blants. Il est 
11ecessai1·e d'en avoir dans une maison. On en fait 
un orn~ment de salon; ii faut au moins pouvoir en 
charger un OU deux rayons. Cela donne bon air a 
}'habitation de celui qui les possede, et le met en. 
situation de passer pour homme grave ct nourri 
cle saine lilterature; mais il n'est pas pour cela 
oblige de lit,.e quoi que ce soit en dehors de sor1 
• journal, et il se borne, sa vie entiere, a y glaner {;ft 
et la les phrases a effet dont il aime a brillanter sa 
• 
,onversation. Quant a ouv.rir llll livre ~t a l'etudier 
pour to-qt de bon, c'est ce qU'il ne fait ja1nais. Tout 
}labitant du continent d' Amerique, quand il est d' o-
rigine a~glaise ou qu'il s' est assirnile aux gens de 
cette origine, represente a ses propr~s yeux la sa ... 
gesse incree~ ; il n,a b~soin de rien apprendre, :il 
sait tout. et inieux que tout , car il dispose de .l'a-
,1enir, et en ce]a il se montre tres-superieu1~ aux 
1narquis de Moliere, dont les pretentions n'allaient 
pas si loin, et qui d'ailleurs daignaient lire quel-
quefois. 
Puisque j' en suis sur le chapilre des choses intel-
}ectuelles, je ne dois pas omettre de dfre qu'il y a 
• 
• 
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ur1 tl1eatre a Halifax; inais· l'asi)ect seul demontre 
. clairement que ce n' est pas Ia un plaisir fa v·ori pour 
les habitants de la ville. A part · quelques disposi-
tions architecturaJes qui revelent a l'interieur une 
velleite grecque ou ro111aine cl1ez l'a1·cl1itecte, on 
n'a affaire ici qu'a une grange. Point de loges, une 
serie de banes dans une salle oblongue, garnie au 
fond d'une tribune vaste et obscure. Er1 face de 
la scene et tenant lieu de stalles d' orcl1estre, so11t 
disposes quelques fauteuils et des chaises ·pour les 
personnes notables du pays et les officiers de la 
garnison , qui veulent bi en quelquef ois assister a la 
rep1,esentation. En fail d'ornementation et de luxe 
appliques aux jeux de la scene, c'est ici l'enfance 
de l'art, et je ne crois pas que le theatre du Globe, 
oil Shakspeare a jadis donne ses chefs-d' reuvre, se 
signalat par une plus grande simplicite. Aussi, ~'y 
a-t-il pas beaucoup lieu d'ad1nirer le stoicisme avec 
lequel les gens religieux des diffe1·ents cultes i~e­
noncent a un tel plaisir. On le declare profane au 
premier chef, et on se fait une gloire d' en repous-
.. 
ser victorieusemer1t les pauvres seductions. · Le 
triomphe est trop facile. Quoi ·qu'il en soit, les sol-
dats et surto11t les matelots, forment a peu llres 
seuls, avec quelques Irlandais d'une condition mo-
deste, le public habituel du theatre. La litterature 
qu'on y expose s'en ressent, et ii n'y a que dans le 
cas oU des acteurs etrangers, venus soit de _New .. 
.. 
• 
126 \ TOYAGE A TERRE-NEU\TE . 
·York, soit de Londres, font un appel plus sCduisant 
a la curiosite, que l'auditoire prend un aspect plus 
respectable et pli:Ls serieux. 
Il arriva precisement une circonstance de ce 
genre pendant notre sejoui:. D'immenses affiche 
jaunes, placardees dans tous les cofns de la ville, 
apprirent au public que le grand et etonnant trage ... 
dien, lVI. ***, etait justeme11t arrive de la metro 
1)ole, et avail consenti a donner quelques repr&.. 
sentations des pieces de Shaksp-eare. 11 devait etre 
seconde p~r !'adorable miss***, si celebre a Boston 
et ailleurs par la fa<;on dont elle rendait le per .. 
sonnage d'Ophelia. Les gens de goU.t se laisseren 
emouvoir, et pendant quelques jours on alla en 
· ~endre rugir Ricl1ar·d III, et deblaterer Hamlet. 
Mais pour .que le plaisir ftl.t reel, il ei1t fallu d 
moins c1ue la voix des acteurs pUt arrive1~ au public 
cc . qui parait et1~e' dans le regime ordinaire, u 
souci tres-rnediocre chez les halJitues, qui preferen 
parler eux-mernes, et non pas a voix basse, tout le 
ten1ps _que dure "la representation. Quari~ la toilc 
se baisse, on sc bat. Le directeur ne vit d'autre 
inoyen d'atteindre le but si desirable qu'il se p,ro-
poSait, que de prier humblement l'a1niral de venir 
au spectacle en uniforme. Cette priere fut gracieu 
sement accueillie. Ce ft1t, je dois l'avouer, une veri• 
table deconvenue pour une grande partie de l'audi· 
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01atelots gaillardement installes avec quelques · · 
dames de leur choi:x, et se preparant a passer une 
bonne et joyeuse soiree. On commen~ait a rire aux 
eclats' a echang~r de gros mots' a se pousser; on 
allait faire n1ieux quand l'amiral entra .. A sa vtle 
un silence pro fond se retablit, les bonnets tom-
berent de quelques mauvaises tetes qui se propo· 
saient bien de les garder toute la soirf~e, uniquement 
afin de narguer les gens paisibles. Mais !'aspect seul 
de la figure joyeuse et bienveillante du cornmandant 
en chef mit en fuite tous ces projets. Le matelot se 
trouva visiblement mal a son aise et mediocrement 
. flatte de partager un plaisir a vec son chef, sur qui 
tons les yeux se fixerent, et ce fut lei le veritable 
. 
spectacle de la soiree, car, de temps en temps , Ia 
troupe turblllenle avait envie de donner cours a ses 
i11stincts. Un mu1~1nure de voix plus ott moins har--
gneuses s' Clevait d'un coin de la tribune, grandisSait, 
gagnait du terrain, mena~ait de degenerer prompte-
111ent e11 tapage. L'amiral alors se retournait lente-
111ent dans son fautet1il, regardait d'un air froid 
S'Jn peuple, aussitOt calme, et tout rentrait dans le 
silence. On J.lllt juger de l'effet de sa. presence pen-
dant quelques n1inutes d'entr'acte oil il sort.it de la 
salle. Ce fut u11 vacarme a se croire transporte en 
plein sabbat. . 11 reparut, tout rentra dans I' ordre. 
Le comparer a Neptune cahnant les flots, serait pat .. 
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Puisque j' en suis a parler des ma·telots dans Ieurs 
rapports avec le theatre, je ferai tout aussi bien de 
continuer a m'occuper · de cette classe si conside-
ra)Jle de la societe britannique , mais a des points 
de vue plus ordinaires. A cote des affiches qui appe-
laient le public a jouir des talents de l'incomparable 
tragedien et de la delicieuse miss ***, il y en avait 
de non moins apparentes et non mains no1nbreuses 
qui informaient les sujets de Sa Majeste que l'on 
avait besoin de marins a bo1'd de tels et tels bati-
- ments de guerre. L-e no1n du vaisseau etait en 
grosses lettres, et au-dessous, en-lettres plus grosses 
encore, celui de son vaillant et intrepide comrnan .. 
dant, le brave capitaine ***. On etait asst1re de 
trouver a bord l'accueil le })lUS e1npresse, tant de 
li,rres de · breuf, tant de mouton, des legun1es, de 
l'eau .. de-vie, beaucoup d'egards, enfin ce qui con~ 
stitue une existence navale pleine de charmes. C'e-
tait au n1atelot a reflechi1~ sur les conditions qu'on 
lui offrait. , 
U11e telle fa~o11 de recrt1ter n.' est plus dans nos habi--
tudes et nous fait l'impression cl'un reto11r aux cl1oses 
antiques. C'etait a pen pres ainsi que jadis l'on s'y 
prenait chez nous pour notre armee de terre , aux 
_ - environs du quai de la Ferraille. D.ans toutes les 
·possessions anglaises, ce regiµ1e est reste en pleine 
vigueur, et les affiches ne sont qu'un des moyens de 
succes les plus ordi~aires. Mais lotsque le besoin 
\ 
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d'hommes est vraitnent . serieux, quand · le temps 
presse et qu'un ~aisseau attend son equipage pour 
partir, on a recours a des seductions et a des r.n-
traineroents bea1_1coup plus savarnment calcules. Les 
officiers du bord parcourent la ville·dans des voi-
tures decouvertes, avec des drapeaux et des n1usi-
ciens, parmi lesquels la grosse caisse joue un rOle 
eminent. A chaque carrefour on fait halte et, dans 
des discours enthousiastcs, o·n cCiebre lebonheurdes 
nwrtels embarques sur le navire de Sa:Majeste qu'il 
s'agit de peupler. Un chceur de matelots armes de 
wutes pieces suit les voitures, en agitanl ses armes,' 
temoigne par ses eris et ses serments de la verite 
de tout ce qui est dit, et lcs bouteilles de rhum et 
de brandy sont mises en circulation dans la follle. 
Mais si le matelot' anglais, non plus que le marin 
d'auct1ne nation, n'a pas l1recisen1e11t la prudence 
du serpent, pour peu 1qu'il ait deja navigue, il 
a quelque experience, et ni la grosse caisse ni la 
)Jouteille de rhu1n ne suffisent a calme1" ses appre-
hensions. La grande affaire c'est de savoir l'humeur 
µu capitaine sous lequel on va s'enrOler. Qu'il soit 
brave et entreprenant, c' est un grand point sans 
<loute, et il est flalteur de servir sous les ordres d'un 
. ' 
chef qui peut faire parler de lui et, par contre-coup, 
de vous. Il ne sen1ble }las, sans doute, que le n1a-
telot, ainsi que le soldat anglais, ait au rnCn1e <lcgrC 
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trer sur lui toUte !'attention de l'uni\rers et d'e tre 
contemple par les siCcles ; de si hautes idees lcs 
occupent peu ; mais ils ne sont nullement insensi-
bles cependant a I~ consideration qui peut ref aillir , 
pour eux, . dails leur entourage, d'avoir pris unc 
part quelconque a un faitcelebre par les journaux, 
ct ils ne sont pas faches de se dire le matin et le soir 
d'une· affaire : ,, Que va penser de tout ceci Jack, 
Mary, .Betty, ou Torn? » 
Pourta11t l'honneur reduit, meme a ces propor-. 
tions tres:-raiso11nables et quel' on trouverait peu.t-etre 
., 
un peu prosalques dans nos regimt!hts et sur nos na. 
vires, ne tient pas encore Ia premiere place dans ce 
' qu'on ve11t savoir du capitaine. Esl-il difficile en 
matiere de te11u.e? ,Est .. ce un great di sc'iJJlina1·--ian, i1n 
' . 
homme ferme sur les p1'1incipes cle la discipline, et 
. ~ 
pour tout dire en un mot, fait-il ou non un appel 
. frequent a l'intervention du chat i1 neu( qtf;C'lMS? 
, 
Voila le grand point. 
· · · Le cl1at a .neuf queues, qui rernplace, dans la 
I 
1nai11 dominatrice d·e la Grande-Bretagne, le trident 
de Neptune et lui donue l'empire des 1riers, est, 
comme on sait, un instrument fo~me d'un manche 
de mediocre lor1g~uei1r at1q11el sont attachees neuf 
courroies de cuir solide et .irrCprochable, garnies 
de namds convenablement serres. Cet o.util, fabrique 
' 
avec un soin respectueux, represente le palladiu1n 
de l'ordre a bord des navires de guerre; c'est en 
• 
, 
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outre un puissant inoyen d' education nautique; i~ 
. 
caime les passions, surexcite le zele, inculque le · 
respect, ranime le courage, en un mot, c'est une 
source feconde de vertus. Mais, corr1me- de toutes 
choses, me me des plus belles, l' ab us n' en Yant rien, 
l'abus parfois ici degenere en inconvenient, et il est 
si peu d'esprits mesures dans le 1nonde, que le 
matelot a tout a fait raison de craindre qu'un enga-
, . 
gernent trop prCcipitC ne le fasse tomber sous la puis- ~ 
sance d'un chef trop epris du chat a neuf queues. 
Quand ce 1nalheur lui arrive, il faut qu'il souf-
fre, et, le plus pos,sible, en silence. 11 en a pour 
P1usieurs annees d'une situation ~'autant plus dure 
qu'elle est sans remede. L'opinion publique elle-
111eme n'est pas de son cote, a moins d'exces bien 
den1ontres et tout a fait criants. Car. le chat a neuf 
queues, il faut bien le dire, est · absolument indis-
pensable dans la marine anglaise, recrutee comme 
elle l' sst, et lorsqu' on ad1net de pareils inoyens de 
gouvernement, il faut evide1n1nent etre tres-reserve 
dans le jugement qu'on peut porter sur la mesure 
de l'emploi. Le trop et le trop peu sont determines 
par des circonstances si speciales que 1' enquete la 
plus severe et la plus .sage peut a grand'peine eta- . 
. . 
blir la balance exacte, et l'on compren~ de reste 
qu'en poursuivant requite de tres-pres ,' on risque 
lle desar111e1l alJsolt1ment l'auto1~ite. 
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dans la facon · dont un comrnandant dispense 
cou1)~, ou s'il s'en tient au strict necessai1~e. Comme 
son opinion n'est contrtlire en a11cune fa<;on ai1 
chat a neuf queues, et qu'en soi, il le considere 
corn1ne une institution bonne et necessaire, il pellt 
J 
inieux que per·so11ne se for.mer un juge1ne11t sur Ia 
question delicate proposee a son choix. Il y a plus, 
tel capitaine est cOnnu pour user trop liberalement 
dli redoutable instrument'; mais, en revanche, il est 
g~e11ereux, ou llien il passe facileinent s11r· ce1·taines 
categori~s cle _fat1tes, ou }Jien ·il a le i)1~opos joyeux 
· et l'abord facile, ou bien il fern1e les yeux quand, 
dans une relAche, on a fait a te"rre un peu de tapage, 
voire n1C1ne du dCgat. Daris de telles circonstances, 
la brutalitC n1eme tres-constatee n'epouvante pas 
les plt1s lt1rons, et ils vont gaien1ent apposer 
let11'> sigqatu1~e all. bas de l'acte qt1i les livre l)OUr 
un temps 'donne a l'absohi pouvoir du terrible chef. 
• 
l\tlais lorsque des consideratio11s de cette 11atL1re 
n' existent pas ou sont insuffisantes, le rnatclot 
resiste a toutes ]es seductions, s'obstine a ne pas 
so1·tir dt1 cabaret, I'e.fusf~ de tJr·end1~e d11 service, et 
tel b&tirnent de ·Sa Majeste reste ·pendant des mois 
e11 1~acle, l1a1~cc qt1'il 11'est i)as l)Ossible d<-~ co111-
plete1~ son equi j)agc. Il i1'y a· d'autres rcsso11rces 
alors que de cl1a11g·e1-- I~ ca1)i taine ou ]) ie11 de ''crser 
a son ])OfLl t1ne 11a1·tie des engages c1ui se desti-
naient a d'autres chefs. C'est une 011eration, il faut 
, .. 
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f avouer, qui ne 1aisse pas qu~· de prCter le flanc it 
la critique au point de. vue de la bonne foi. Mais la 
necessite ! 
ces difficultes preliminaires sur111ontees et le 
matelot installe a b.ord, on l'y trouve cntourC d'un 
comfort qui n'est pas a l'usage de nos honunes. 
Sur tous les bAthnents de quelque di1nension, le 
marin anglais possed.e une veritable installation : 
il a stl table, ses assiettes, ses 1)Iats, son couvert, u11e 
nour:i;iturc beau coup plus abondante et variee, 
il mange plus de viande. En fait de bien-etre ma-
teriel, il n'a en fin rien a souhaiter. Il s' est engage 
pour cela et naturellemerit il a le dr<?it de l'obtenir 
Pot11: tout dire e11 11n mot, le 1natelot anglais n' est 
pas un citoyen qui sert potfr obeir aux lois de son 
pays, qui, contrarie peut-etre de porter l'unifonne, 
est pourtant releve a ses propres yeux par ridee 
·ct'un devoir honorablement accon1pli, auquel, par 
consequent tout le monde, et surtout ses superieurs, 
doive11t et accordcnt certains eg~a1~cts, et a qui il 
n'est pas question de faire journellement violence; · 
c'est un stipendie qui n'ayant pas trouve d'occupa-
tion plus lucrative ou plus convenable, est · vcnu 
s'offrir de lt1i-n1en1e [lU service cle la 1·einc, et c1ui, 
une fois entre en })Ossession cles ava11tages qui Jui 
ont ete promis dans son contrat, n'a nt)solur11e11t 
rie11 de l)}US a recJame11 • 
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. / 
i)eI'so1111el nav~a1 1'si superieu1~ au 11ot1~e ai1 l)Oi11t de 
vue du_nombre, lui soi~ comv.arable en rien au point , 
de vue n1oral. Il y a dans la marine anglaise une elite, 
en quelque fac;on physique et dont j'ai -deja d it 
quelques inots, · co1nposee d'hommes hi.en fai ts, 
vigou~eux,jeunes, remarquablernent beaux, et dont 
je veux croire que la n1ajorite possede un sens 
commercial suffisam1n.ent h0n11ete. Ce sont des 
ouvriers militaires qui se s9nt 1oues a l'Etat et_ -qui 
sont decides a l'e1nplir fidelement le111--s obligations. 
Ce sont de hons et dignes inatelots, qui n1eri tent toute 
. -
espece d' estime; mais, je ne sais si c'est bien ·Ia l'i-
cleal de l'homme de n;.ier em1)loye at1 service de sa 
patric, et je n'l1esiterais pas a dor1r1e1" la preference 
a nos hons matelots sur les bons matelots anglais~ 
J e viens de parler de l' elite; toute elite est, de sa na .. 
ture me1ne, ~en nombre comparativen1enl faible . La 
grande masse des equipages anglais exige impCrieu-
sen1ent la prese11ce des rriar·iries ·a borq. du batiment. 
C'est un compose de buveurs e1nerites, une popu-
. -
· lation . de cabarets et de rnauvais lieux ; des. ~a-
CI'ipants sai1s foi ni loi, qu'o11 est gen.e1·alement 
oJ)lige de consig~ner avec un soi11 · t1'1es-particulier, _ 
' . 
101,sque le ])ati1nent est en relacl1e . q11elque pa1·t; 
at1trement, aussitot (Jt1'ils ont touche le prix de leur 
engagerr1ent, leur idee fixe est de gagner au · pied et 
.. 
de retourner dans la taverne, en face du broc, dont 
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: eioigner. Pour ce monde"".Ia, deserte'r est un -but 
constant, et quels que , soient la sollicitude avec la-
quelle on les surveille et le ~ombre de sentinelles· 
dont on les entoure, ils trouvent totljours mOyen 
de s'e1nparer d'une embarcation et de s'enfuir. tai 
vu un bcltiment d'oU ils s'echappaient par dell).i-
-
dot1zaines a la fois. 
Je conclus de tout ceci que la marine anglaise, 
• 
cette force aSSllrement ri1nposar1te et I'edoutable au 
plus haut degre, n' est pas sans avoir son cote faible. 
rrant que la constitution actuelle regira la Grande-
Bretagne, et que ce pays, sous des ar)parences libe-
rales, conservera precieusement les res sorts de fer 
qui seuls cons_tituent · sa puissance, il restera tel 
/qu'on l'a vu dans le passe, qu'on le voitencore dans 
le present. Mais si uue f ois les doctrines de lib era .. 
lis1ne dont il aime a se faire gloire, et que jusqu~ici 
il a plutOt prechees aux autres pays que pratiquees 
ii domicile, finissent par prevaloir a, l'interieur, il 
en res11ltera bien des chang~en1ents dont il est diffi-
cile de dete1,miner la po1~tee. Si u11·e fois, dis-je, 
ce pa1·ti avance,. qui .depuis quelc1ues annees s' est 
. . 
acquis une puissance reelle au sein .de la Cha1nbre 
des cornmunes, recissit a se fortifier, a s'etendre, a 
vouloir pratiquer ce qu'il enseigne et a pouvoir 
real~ser ses desirs, il sera difficile que l'armee an-
glaise demeure ce qu'elle_ a ete jusqu'ici, et, a plus 
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Il sen1ble qu'inevitablem~nt les idees modernes, 
penetrant dans l'Etat, ne pourront pas manquer de 
franchir le seuil du domaine 1nilitair~; la compres .. 
sion violente, deja incriminee plusieurs fois dans le 
sein du parlement, le sera avec plus de succes; ii 
faudra y renoncer, et pour sauver la discipline, ino-
difier du meme coup d'une maniere absolue le sys-
teme du recrt1tement. • . . 
11 est possible qu'en ce qui concerne . l'armee, ii 
dOive y avoir profit a ces nouveautes, au point de vue 
exclusiven1e11t 111ili.taire, bie11 entendu. l\tlais, q_uant 
a la ma1~ine, il ~'en sau1~ait et1·e de me1ne, et incontes. 
table1nent, dans des e\re11t11alites pa1,,eilles, Sil' Oil etail 
cont1~aint de ne plus compler que sur la i)opulation 
v1·ai1ne11 t navale, de ne plus pet1pler les vaisseaux de 
l'Etat qu'avec les hon1mes de mer proprement di ts, et 
de partager ce personnel avec la marine marchande; 
C)n n'aurait plus de beat1coup les inemes ressources 
qu'aujourd'hui. Car lenon1bre des navires peut s'ac-
croitr·e indefini111e11t, c'est la une .questio11 de de· 
pense : il ne saurait en etre de 111eme du person11el, 
que tous les efforts du 111onde 11'augmentent pas 
a jour dit, s'il n'existe dejft·dans Jes conditions oil 
on le souhaite, et, je le repete, . au cas oil l'on 
n·e serait plt1s autorise a employer su1~ les hatiments 
de la reine cette tourbe que la menace et Ja vio .. 
lence rCussissent seules a contenir ·, les vingt-htiit 
• millions d'habitnnts qui fonncnt la population du 
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Royau111e-Uni ne sufflraient pas a armer, co1nme ils 
le font aujourd'hui, les bAtimei1ts de guerre et les 
b<ltiments de comn1erce. Cependant les circonstan-
ces sont telles que l'on peut considerer la population 
1naritime de 1' Angleterre com1ne ayant atteint son 
· maximum. On n'en saurait dire autant de la nOtre. 
n est bien des moyens par lesquels on pourrait la 
multiplier' bien des reformes administratives qui . 
lui permettraient de s'accroitre . . D'ailleurs nous 
avons pour y suppleer notre recrutement. 1ni~itaire, 
source reconde ' on pourrait dire in~"puisable de 
forces, d'autant plus dignes d'etre appreciees, que 
l'ernploi bientOt exclusif des navires a vapeur rend 
moins difficile qu'autrefois l'~pprentissage naval. 
II 11'est J)lus d.e beat1coup aussi necessai1~e desorn1ais 
de co111n1encer ce metier· des l' en.fa11ce. 
II n'y a done pas lieu d' estin1er que la force ac-
tuellen1ent pre1)onclerante de l' Anglete1·re, en ina-
, 
tiere de 111arine, soit un spectacle decourag,eai1t ou 
inquietant pour nous dans l'avenir. La inoralite de 
nos populations proyinciales est de heaucoup supe-
rieure a Celle de llOS voisins; 110S tenda11ces i11tel-
lectuelles sont plus 11autes , et 11ol1s permettent 
d'accepter des institutions donnant plus d'honneur 
que de p1~ofit; i1ar cela seul, nous avons plus d'avc-
nir que n' en saurait promettre un systeme qui 
parait etre a son declin, et qui, rem place par des 




-138 VOYAGE A TERRE-NEUV.E. 
rait voir surgir a sa place un veritable etat tnilitaire. 
La raison ·en est que l'esprit britannique ne posseda 
• 
pas une pareiHe tendance ; il tournera de tout~ 
necessitC vers le ineme pOle utilitaire que l'espri 
americain ; il en aura les merites, il en retueillera 
les profits ; mais Jes Etats-Unis ne sauraient posse .. 
de1~ ni armee, r1i marine serieuses, et ce qui leur 
- est permis, quant a present, dans l'Cloignement 
occidental oil ils vivent, ne pent convenir aux ne ... 
cessites qui entourent l'existe11ce d'1J11e gra~11de na ... 
tion euro(ieenne. · 




Les environs d'Halifax sont fort jolis~ L'aspect 
e11 est assez semblable a ce lt1i d.e Sydne~1 ~ C' est 
toujours la ine1ne nature de · ja1~din anglais : une 
• • 
apparence jeune, soignee, un pen dCbile, rien 
de g'rand, ni de majestueux que l' ete11dt1e dll mi-
roir ma1·in, 111ais un peu plus de fertilite, car le 
cli111at est 111oins rud~ e~ le so.I .meilleu1·. Cepen· 
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• 
g'rande ville, puisqu' on y con1pte a pen pres vingt 
f._., 
mille habitants, la population est trCs-faible aux 
alentours, les villages sont peu agglo1neres, et l'e-
migra_tion, loin de se_ porter sur ce point en nombre . 
quelque pen CQnsidCrable , y enlCve chaque annee 
une certaine quantile de jeunes gens des deux 
sexes. 
rroutefois, Halifax ne laisse pas que d'etre une 
citB florissante, et elle coinpte beaucoup de mai-
son_s de commerce si considerables, qu'elle peut les 
citer avec orgueil meme en face des grands capita-
listes amCricains. ~n premiere ligne, se place natu-
relle1nent la maison Cunard , dont le chef a ete 
deco re du titre de baronnet ·par la reine, et qui 
possCde et exploite de nombreux paquebots; . 
Pendant notre sejour, on celebra l'anniversaire 
de · 1a fondation de la ville, vieille d'une ceritaine 
d'annees. I.Jes choses se passerent comme dans tons 
les pays du monde en pareil cas. La citadelle, pla-
. cee sur une etninence qui domine la ville, se pa-
voisa r·iche1nent et tira un nombre co11siderable de 
coups de canon. Une grande revue des troupes fut 
· passee par le lord gouverneur. Ce fut une occasion 
de faire }Jriller les u11if or1nes de la ligne et ceux 
des tro11pes coloniales; mais la p·resence du gene .. . -
ral. vVilliams releva surtout l'eclat 'de la sole~nite, 
. 
car il etait l'objet de toute la curiosite, de toute l'ad-
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clit deja que le defenseur de Kars est orjg·i11aire d 
la Nouvelle-Ecosse. IL ~'est tel que les petits pay: 
pouL· savourer · avec · enivrement la gloire d'avoi 
. 
donne le jour a un homrne celebre. Chacun, gran 
oti petit, 1)re11d sincerernent une part dans cette r 
p11tatio11 et s' en 11011ore a vec fe1,,veur~. C' est 1111 sen 
timent, a coup stir, respectable au p!us haut degr 
et qu.i ne fait pas 1noins l'eloge de la foule qui I 
\ 
ressent, que de l'heureux n1ortel qui l'i_nspire. L'a 
parition dt1 general 'Villiams a la I .. evt1e fut don 
llTl veritable triompl1e. , 
• 
Le soir il y eut un banquet .auquel nous fCune 
con vies, et .la santC de l' empereur y fut portee ave 
• Jes men1es marques de re~pect qui entourerent le 
• 
110111 de la reine. 
Un~ solennite d'uri aulre genre se preparait it 
Truro , petite ville situee a quelques lieues d'Hali 
-fax. C'CLait la visite annuelle dU.lord ... gouverneur a 
. 
l'ecole no111nale de la colonie. S.S. lorcl M. et le 
general 'Villiams, son compagnon indispensable, 
voulurent. bien nous offrir de nous joindre a eux, 
et nous accepta1nes a vec e111pressernen I u11e si bonnc 
occasion de ''oir le pays, tin 1no11de . nouveatt et 
qt1elques traits de 1nreurs encore inconnt1s. 
De bonr1e 11eure r1ot1s partimes par le cl1en1in de 
fe1·. La,.11oint d'etablisse1nents son1ptu.eux, i)oint de 
gares monumentales ni de n1ag,asins e11 forrne de 
te1nples •. r ..e strict necessaire n'a I)aS etc de11asse, 
, 
• 
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rout est construit en planches et se contente d'etre 
• 
propre OU a peu pres. Les rails sont etablis simple-
1nent snr des pieces de bois transversales, et il 
sernble me me qu' on n' en ait pas cal cull~ la solidiM 
au dela des besoins du nombre inediocre de voya-
tJ'eurs qui, pour le mo1nent, sont appeles a s'en ser-
t> 
vir. Plus tard, quand la population aura aug1nente, 
on fera 1nieux sans donte, mais personne n'en de· 
111ande da·vantage; en re,,.ancl1e, 011 a fait ici pout" le .. 
chemin de fe1~ ce qt1e j'ai deja olJse1'lve att Cap-Bre-
ton pour les routes. On l'a jete hanli1nent et le plus 
loin possible au inilieu d'une region inhabitec, afin 
d'en rendr·e l'acces facile etd'y attirer la po11ulation. 
Ce systemc parait rellSSir, autant que les ciI'COll- . 
. 
sta11ces s'y , ])I~etent, cn1·, e11 effet, <)11 ,·oit <;a et la s1l1' 
le parcours des loghouses et n1eme des maisons 
qui, suivant toutc vraise1nblance, ne se seraicnt 
point fondees dans ces localites s'il n'y avait pas en 
11n 1noyen d'y ar1/)ive1~ et d'y faire '1enir des rcs..-
sot11~ces. 
I 
·Dans tot1tes les colonies ar1glaises, dans tous Jes 
pays habites par la race anglo-saxonnc, on ne peut 
se lasseI' d.'acl111i1~e1· l'insti11ct s-C1r et d1~oit avec leqt1el 
les genS vont au fait, sans s'an1user aux details oi-
seux. A la Nouvelle-Ecosse comn1e. ailleurs, la 
grandc atfaire etant de gagner de l'argent, on ne 
s'amt1sc pas a en depenser sans l)l'lofit, et de r11emc 
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loin possible au n1eilleur Jnarche que faire se peut 
:. 
ct, en consequence, se contentent de gares qui sont 
des cabanes et de rails stricterr1ent solides, de meine 
. tot1 t le i)a~-s d'Halifax n'a pas un seul debar(~adere 
-
c1t1i llrelc11de at1 monum·ent. Le \vl1arf de la n1aison 
Cunard elle-1neme, qui sert a embarquer et a de 
ba1~que1-- des 111illions ne vat1t })as mieux que le })lus 
grassier treteau de planches ol1 jmnais, en France, 
· pecheurs de sardines aient depose lcurs cargafrons. 
Ce n' est i~as la de quoj sedt1ire l' esp1~it artistique de 
nos savants ingCnieurs, 1nais nos hoinmes pratiques 
y trouveraient peut·8tre . quelque Iecon a 1nediter 
s'il est vrai que la pre1niCre condition du . beau soit 
·d'etre a sa place. . 
L'interieur des \vagons est aussi austere que l'as• 
pect de la voie; its ne sont pas divises en compar-
timents, mais, Cornme nos vChicules de troisieme 
classe, ce so11t des espcces de galeries aya11t, au 
cent1·e' un couloir' et a dr·oite et a gauche des se-
1 ries de banes a dossiers. On a suppose que les 
g~ens amollis ou aimant leurs aises ne voyag,eaient 
pas dans la Nouvelle-Ecosse. Cette severite va; du 
reste, assez bien avec !'aspect du paysage, qui ne 
tarde pas a s'er1foncer da11s llll dedale de marais. 
On traverse plus d' eau que de terre et on voit plus 
de buissons encore que cl'arbres. Ce n'est pas que 
, 
les sapins et les boulenux soient rares. Ils se pres-· 
se11t, till cor1tr·uire, touffLlS ct e11 g1~and no111JJre . 
• 
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L'reil ne penetre pas loin dans leurs masses Cpaisses 
et 50mbres, mais cette vegetation est _mesquine, ra-
chitique, mal nourrie par un sol infecond. 
·Nous arrivcimes a Truro ~ oU l'industrie de 
l'horome fait son devOir pour obtenir _de la terre 
un peu de. fertilite. · . 
Le bo11rg se compose d'ur1e se1,,ie de jolies Inai-
sons de bois, la plupart a un . etage, proprement 
, . 
peintes, d'un aspect assez gai, precedees d'un enclos 
de palissades soigneusement rabotees, blancheS ou · .. 
grises, "'bordant la grande route. Mais dans ces enclos 
il ne pousse pas grand' chose, et on y conten1ple : 
avec plus 4'espoir que de plaisir quelques maigres 
tiges d'acacias qui seront cirbres un jour, pourvu 
que Dien leur prete Vie. · 
L'Ecole :i:iorn1ale, surinontee du pavill9n de la co-
lonie, se signalait au milieu de toutes ces l1abita-
tions pat une construction particu:lierement soignee 
et des developpen1ents bea11coup plus vastes. Nous 
entrames et nous fUmes irnmediatement introduils 
dans les classes. ... 
L'etablissement a pour but prillcipal de former 
' des mailres et des maitresses· d' ecole pour toute la 
........ 
Nouvelle-Ecosse et le .Cap-Breton, mais on y a ad- . 
joint aussi des classes d'instruction inferieure oil 
les er1fa11ts du pays rec;oivent leur education. Nous 
, 
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Une premiere salle nous tnontra une chaire eievee 
dans laquc~le se tenait debout une dame maigre, 
habillec de noir· et la tete or11ee de det1x boucles de 
chcveux ton1bant parallele1nent a un nez fort long. 
En face de celte sibylle ·et sur un a111phitl1eatre 
de planchcs une quarantaine d'enfants de trois ~ 
cinq ans etaient ranges, les yeux fixes sur elle. Ce 
. ~ 
nP- fut pas unc petite affaire que d'empecher ~otre 
entree de dct1·ui1~e d'une maniere ir1·e1r1ediable l'in1 .. 
' 
. 111ohilite de ces jeunes etudiants. La maitresse y 
porta tous ses soins en roulant, dans son visage pAle, 
. : des yeux qui paraissaient peu habitues a exprimer 
la tenclresse. 
On .fit d'abord executer aux patients· une softe de 
melor)ee accon11)ag1 t1ee de gestes des bras et des 
pieds qu'ils avaient a itniter de leur institutrice. Cet 
exercice, destine a leur faire disce1·ner leur 111ain 
droite de leur maiil gauche, a leur faire savoir po- · 
\ . 
· sitivement ce q11e c'est que le pied . et en quoi il dif .. 
· fere de la tete, des llras, et surtout ·a fixer lc11r 
attention sur ces g1·aves sujets, me pa1·ut plus ex-
t1~aordinai1·e qt1e to·ut ce qt1e j'ai jamais Vtl en Asie. 
It ne seI'ait i1as l)Ossible d' i111agine1~ i1n si)ectaclc 
[>ltlS fantastique qL1e celui de celte fel11ffif~ noire, 
• 
cl1a11ta11t d'une voix fausse des a}}s11rdites et se de-
1nenant co1nme une })Ossedee, en collaho1~atior1 avec 
cette troupe d'enfants, dans le hut unique de lenr . 
inculquer des verites qui, pnrlout nilleurs, s'ap-
VOYAGE A TERRE-NEUVE. 
prennent sans tant de fa<;ons: Mais, pour· etre tout 
a fait exact, il ne faut pas oublier de dire que le 
but principal du systeme est de rernplir, des le plus 
jeune Age, l'imagin~tion deS enfants de donnees 
parfaitement positives. et de l'empecher de se perdrc 
dans des reveries sujettes a contestation. -
Toutes ces petites machines ex.ecuterent le11rs 
1uouvements avec une precision tres-satisfaisantc 
et, en peu de temps, parurent tout a fait indiffe-
rent.es a la presence des etrangers. Seul, un gan;on 
de trois a qt1atre ans fit exception. Aussi longtemps 
que nous restan1es on ne put .reussir a faire lAcher - .. 
prise a ses yeux attaches sur nous avec l'cxpression 
du plus profond etonnen1ent. La inaitresse eut beau . 
. 
l'apostropher dix fois d'un: Jmnes ! prononce d'une 
voix cave_rneuse, James ne put etre rappele a l'or-
dre. 11 serait curieux de savoir quel aura ete le des-
tin du pauvre Jan1es aprCs not.re depart. S'etre 
rendu coupa])le tj.'t111~ telle fautc n'anno11ce pas 
evidemment un esprit parfaitement posit.if, et per-
111ct lle s11specter a bon droit l' existence d'un ge1·rr1c 
retif d'i1naginatiOll dans cetle jeune tete. Corn1nent 
-
pent-on s'y prendre pour venir a. bout· d'une dis· , 
positio°: si funeste? 
·n serait difficile de croire qu'on ait recours aux 
ch<ltin1ents inanuels. Ce n' est pas une me th ode asscz 
savante et digne du systeme. Il doit y avo~r Ia qucl-
.que procede plus complique et sent.ant l'esprit ino-
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' 
derne. Je pense involontaire1nent a Rarey qui ne 
frappe pas ses chevaux et ne les violente jamais, 
· mais qui parvient a force de douceur it les Cpuiser 
si llien que, couverts de st1et11,,, -t1·e111blants de ton 
leurs inembres, enerves a faire pitie, il ne leu· 
i~este pas 11n atome de vigue11r ni 11ne velleite de 
resistance. On ne traite pas assurement le~ enfants 
d'une fa<;on aussi radicale; mais probahleme!1t Ia 
mansuetude qu'on emploie pour arracher de ces 
jeunes esprits ·1es tendances qu'y a plantees la na"'"' 
• 




Apres la gvmnastique de haute philosophic a Ia .. 
u • 
quelle nous veniolls d'assister et qui doit creer, en 
effet, des hnpressions sur lesquelles se modele la 
vie entiere, un autre exerci~e non moi.qs important 
suivit. La maitresse fit fair·e de mernoire at1x en-
- . ,. 
fants plusieurs operations faciles d'aritlunetique, et 
nous ad111i1'ames la pr·estesse. avec laqt1elle ces· pe-
tits calculateurs reunirent et separerent plusieurs 
It 
no1nbres. · 
l 011 ne leu1' demandait pas directeme11t ce qu'on 
voulait savoir d'eux, mais la mattresse posait la 
question et attendait. Bientot une certaine qt1antite 
de petites mains se levaient pour indiquer ceux qui 
se cr·oyaient en etat de i,,epondre. Alor·s. elle pro-
non<;ait u~ nom, et c'etaitle propriCtaire du nom qui 
donnait la solution attendue. Quelquefois il se trom ... 
\ 
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p:iit; alors, sans faire aucune observation, la mai-
tresse appelait un porn nouveau. Nouvelle reponse, 
I • 
et si elle se trotivait juste, aucun eloge ne la recom-
pensait. Une autre question etait posee. . 
· On pouvait remarquer sans peine que les enfants 
portaient une vive attention a ecouter, a chercher 
et a se inettre en avant. Un sentimer1t de rivalite ' 
• 
deja tres-marque regnait entre eux, et ils vou .... 
Iaient evidemment se vaincre, non pour l'honneur, 
· mais pour la victoire. 
Au bout de quelques· minutes l'in~titutrice en--
tonna un cantique, les enfants se leverent to11t 
clroit et, les mains reunies der1·iere le dos, se n1i-
rent a defiler en chantant et marchant les uns apfes 
les autres. Ils firent airisi le tour de la salle' une OU 
deux fois et reprirent leur place. Nous sortin1es et 
on nous conduisit dans une autre classe. · · 
La, Jes eleves avaient de dix a qui11ze ans; les filles 
, 
. 
se tenaient d'un cote, les gar<;ons de l'autre. Unjeune 
professeur assez .bien frise, l'air glacial, . etait au 
pllpitre. Ce n'etait pas _une figure de pedant, maiE 
quelque chose enti.~e l'agent d'affaires et le predica-
teur dissident. Certes, jamais l'amour de quoi quc 
ce soit 11'avait toucl1e ce cmur ni efflet1re cette ,cer& 
velle. 11 jeta en l'air· quelqt1es questions de geo 
graphie et de . dates historiques; quelques main 
se leverent; il prononc;a tour a tour des nom 
9e filles et de gar<;ons . On repondit n1ais sans em 
.... 
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pressement, et evidemrnent l'auditoire n'etait ni iu-
teresse, ni savant en ces matieres. Mailres et e1evcs 
, paraissaiellt rcmplir un devoir fastidieux en s' oc. 
cupant de pareilles choses. 
Tau dis que le va-et .. vient des demand es e.t des 
reponses s' executait languissammcnt' une jeune 
fille se mit a compter rapidement sur ses doigts eu 
faisant quelques grimaces. D'apres ce qu'on me dit, 
cette gymn~stique avait pour but de s' ernpecher 
d' ete1·r111er. En eff et, el le 11' eter11ua pas. Je li vre lit 
recette pour ce qu'elle vaut; peut-etre n'a·t-elle 
toute sa puissance que pour les personnes bien et' 
dUment convaincues qt1e jarnais etern11me11t n'tt 
porte i11teret, et q11e le calct1l est une oper'ation sci• 
Jutaire a tout propos , a laquelle on ne saurait trop 
• 
recot1r1r. 
On quitta bienlOt en effet geographie et histoirt'1 
. 
et le 111ailre posa de petits prolJler11es· _f1nancier~. 
cc Co1nbien, .s'ecriait-·il avec une cor1viction eviden1-
ment respectueuse, tant de dollar.s l)]aces a tel inte ... 
ret ra1)po1·tent-ils au bo11t de tant de 111ois? Indi-
quer la so1nn1e en guinees e11 te11a11t co111plc au· 
cl1ange qui est de .... » Je dois le <lii~e a l'l1onneu1'l clc 
ce1te jeunesse, quelqt1es secontles etaient a peinc 
ecoulees c1u'un g,rand no111b1·e de 1nains s'agil[1ie11t 
en l'air, et il n'arriva pas une fois qnc 1a reponsc 
flit erro11ee. · Tous les yeux brillaient, tous les r·e-
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filles, non n1oins penetrantes, non moins habil~s 
.. que les garc;ons, atlachaient de toute evidence l'inl· 
portance la plus haute a calculer vite et a bien re • 
. pondre, et ell es y. reussissaient a souhait. 
On s'arreta longtemr)s sur ces problen1es d'un si 
puissant interet. Le maitre y mettait une passion 
froide qui correspo11dait parfaitement avec l'entrair1 
de sa classe. Tout a cou1), Jui, aussi, il entonna un 
cantique. Gar<;ons et filles, pousses par un ressort, 
se leverent tout droits en deto-qnant, et Jes 1nains 
. 
derriere le dos, comme avaient ~ait les petits en-
fants, defilerent au pas ordinaire les uns apres les 
, autres et fire11t deux fois le tour' de la salle. Ot1and 
ils eurent 1·egagne let11~ I) lace, on no11s cond t1isit 
clans une troisie1ne salle. · 
lei, . c' etait evidemment ·]e sanctt1nire des sciences 
ct des arts. Des jeunes filles de dix- sept a vingt-
cinq ans, et peut-et1~e ai1.-dessus, occupaient les Jlre-
miers pupitres d'une vaste enceinte sOutenue par 
des colonnes. Le fond etait occupe par des groupes 
de messieurs, Jes uns barbus, Jes au tres i~ases avec 
soin, tons vetus d'habits noirs et portant des cra-
vates blanches. -
Sur une large estrade oi:t nous eU.mes l'hon~eu.r 
cle nous asseoi1~ le long du mu.I', se promenait 
le directe11r de l' ccole normale, lt1i aussi toi1t de 
noir halJille, avec une er1orn1e cravate blanche to111·-
11ee a11to11r de son cou comme t1n boa; rnaigre, 
• 
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longues jambes , grands ~ras , nez crochu, gros 
yeux gris tres-cou verts , cheveux gris chiff onnes et 
hCrisSes de tOutes parts ; physiono1nie d.'homme 
convaincu de !'importance des fonctions que lui- a 
confer·ees la Providence. 
· 11. y a vait en face de lui trois ou quatre j eu.nes 
filles dont one, particulierement ornee d' opulents 
cheveux d'un blond hardi, se faisait reconn~itre 
~ ( 
pour a$sez minaudiere. 
AussitOt que nous fU.mes assis, le maitre releva la 
tete par un mouyemer1t fier et impett1eux, et sem-
bla savourer d'avance les grandes choses qui al- . 
~aient etre dites. Puis ·, enfonc;ant ses ~eux mains 
dans les pocl1es de son pantalo~, il commenca a se 
promener. Un profond silence regnait .~ans raudi-
toire. Alo rs sa vojx s' eleva sans qu'il i11terrompit sa 
promenade. · 
([ Qi1elle est, dit-il, la science qui fait connaitre 
• • 
la constitution du sol terrestre? )) 
Un certai11 non1bre de 1nai11s s' eleverent. La 
. " jeune dernoiselle blonde regarda· le savant avec les 
yeux les plus doux. Il n'y fit pas la moindre atten-
tio11, et contin11a sa promenade au milieu de l'at-
ter1te generale. Tout a COttp, il s' ecria : 0: .Monsieur 
Peters ! » 
~f. Peters se leva au· fond de1a salle, et d't111e voix 
modeste repondit : (( J~a geologie ! )) 
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seur s'arretant sur le hord de la ·plate-forme, les 
jambes ecartees, les . mains · toujorirs dans ses po-
ches, et en imprimant a son huste un Ieger halan-
cement de satisf<1ction, laissa tomber ces 111ots d'tine 
voix d' oracle : ~ 
cc La scie11ce qui fait connaitre la co11stitution du 
s.ol terrestre, c' est la Geologie I » 
11 se retourna brusquement, et d't1ne voix de· 
fausset delicatement cadeIJcee, il reprit :. 
« Corr1ment se non1me la scier1ce qui fait con-
naitre les metauX, la fac;on de . les extraire, et les 
methodes pr~pres ales traiter? )) 
Et il repI'it sa prome11ade. Beaucoup de mains · 
s'agiterent avec une- genereuse impatienc~. La jeune 
demoiselle blor1de , qui r·em11ait gracie11sen1er1t la · 
maingauche, appuya douceinent la tete sur la droite, . 
• 
et rot1la plus que jamais des ye11x laµg.uissaJ}ts, n1ais 
le professeur 11e s' e11 occu1)a nor1 plus qt1e la pre-
1niere fois, re111·it t)recipitamn1ent sa course, tot1rr1a 
deux ou t1~ois fois au tour de l' es trade, et s' ecria : 
« Miss Clarl\.e ! )) 
Une vieille fille fort respectal1le, 01~r1ee de g~rar1-
des dents, se levc.t et, rougissant d'un air n19deste, 
inurmura : la JJ!etallurgie ! Puis elle se rassit avec 
I 
llne aimable confusior1. 
Le docte l)I'ofesseur 1nit le poi11g garicl1e st1r la 
)1ancl1e, leva en, l'air ie bI'(lS d1·oit, en ete11dant 
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la proclamation courageuse d'une haute verite, et 
(].' un ton caverneux : 
« La science qui fait connaitre les 1netaux, la fa-
c;on de les extraire et les methodes propres a les 
f1~aite1~, se no1n1ne LA METALLURGIE ! )) 
. Une demi dot1zaine d'autres questions posees avec 
la meme solennitC et avec la ·men1e passion devo-
rante, nous apprirent de meme ce que c'etait que la 
n1edecine, l'histoire' l'agriculture, la mecanique, etc., 
1nais il ne fut pas question une seule fois de rien 
qui resse1nblAt ~ une idee. n· parait qu'au point de 
vt1e a1nericain et, par consequent de la scie11ce de 
l'avenir, sa\'~oir con1n1e~t u11e cl1ose s'appelle, c'est 
lt1 connait1~e suffisa111ment puisqt1'on er1 peut parler. 
Nous ne manqua1nes pas d'expri111er tot1te notre 
f a.dn1iration. au dir·ecteu1~, qui rcct1t les eloges de l'air 
• d'un homrne au.quel sa conscience tient liet1 de 
tout. ~fais j'avais deja assez pris l'air de l'eta1Jlis-
se1nent pour Ctre convaincu qu'on avait mieux que 
.cela a nous montrer, et quc le saint des saints allait 
. 
e11fin s'o11vrir. 
En effet, la verital)le science, l'art des arts, le fin . 
(les fins, le gr·and fin appa1·ut: on se mit a caJ.-
culer. 
Jene raconterai pas ce que j'entendis car, je dois 
~ . 
l'avouer a n1a honte, je n' en ai pas con1pris le quart. 
~ 
Tout ce que je puis dire, c'cst qu'au seul enonce 
des· som1nes fonnidables et des redoutables opera-
• 
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tions proposees a l'action spontanee de la me-
1noire des auditeurs, le vertige paraissait s'e"mparer 
de gens plus habiles que moi. 11 s'agissait de mil- , 
lions de livres sterling, d'interets entasses, con~po­
sCs, combines, fractionnes pendant des annees, des 
•11ois, des jours; de parts d'associes, de tout ce que J. • 
le genie conunercial peut inventer de plus abs-
trt1s. Rester bouche ])eante devant la i~apidite des 
enonces faits sa11s le secou1~s d11 n1oindre pa-
. pier, et ne pas con1prendre ~n n1ot des solutions , 
non plus que des questions, ce fut tout cc dont je 
• 1ne trot1vai capaJ)le, et je ne me vis jamais a pareille 
fete. 
J-'es IUessiCllI'S a barbe et a cravates l1lanches 
• 
froncaient les sourcils d'tine maniere terriJJle e11 
v 
'co111binant leQrs operations. Les jcunes clen1oiselles 
etaient rouges d' emotion, et leur CCBllf ])attait de la 
fa~on la l)llis visil)le. 'l,out ce n1onde brot1illait et 
debrouillait avec furie des monceaux de cl1iffres, 
quand soudain le son aigu d'un violon se fit en-
tend1~e. A·ussitot cl1acun fL1t sur ses pieds, et d'une 
\
10ix i11finiment moins juste CJtie les calculs, attaqua 
t111 sai11 t cc1ntique. La pr·o1nenade sacrame11telle 
con1menc;a a pas sole11nels; nous so1'ltimes, et je 11e 
fus pas fAche de respirer l'air ffu dehors. 
Il y aurait injustice manifeste a juger t1n pa1·eil 
systerne d'instruction et d'edt1cation all i1oint de vue 
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. ~ 
contestable qu'un homme du monde, un artiste, 
un philosophe europeen , seront unanimes pour 
'"' 
repousser des methodes qui n'ont d'autre but 
que de tu er dans l' enfance et . dans la j eunesse , 
' 
toutes · 1es facultes de l'Aine et· de 1' esprit, inu ... 
· tile,s a la vie mercantile:, et de developper au con. 
-
· traire at1tant que possible les ressources de cette 
derniere. Mais en tAchant de choisir · un terrain 
propre a l'in1partialite, il reste encore tres-difficile 
d'approuver ce genre d'education. Une socie~e 
. pent, a la rigneur' , .vivre sur une base unique • 
. 
ment religieuse, parce que de la religion derive 
aisement ce qui est utile ot1 necessaire, ou seu-
_lement profitable a une reunion d'hom1nes. 11 n'en 
est i)as de meme de tot1te autre idee absolt1e. Un_ 
etat purement militaire ne produirait qu'un camp ;· 
une population uniquement rnarchande ne fera ja-
mais que des coui~tie1~s de co1nm~rce, et poi11t 1111c 
,. 
nation. Heu1~eusement pour la Nouvelle-Ecosse, tous 
les enfants des rnaisons importantes vont etudier 
en Ang~leterre ou en I1-lande, et calculent un peu 
, 
111oi.11s ])ie11 que les eleves de l'Ecole normale de 
Truro ;· het1reuse1nent encore pot1r· le gros cle. }a 
bourgeoisie, cette ecole n'e.st pas ancie11r1e et n'a 
pas et1 1€ te1n1)s de repandre i1artot1t ses r.oetho· 
des. On fera bien, sinon d'y renoncer, au moins 
de initiger ce que celles-ci ont de trop exclu-
. sif, et il y aura certainement benC1ice pour les fa-
.. 
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milles a ce que leurs petits enfants soient moins 
completement hCbetes, a ce que leurs adoleS· 
cents sachent un pen plus · d'histoire et de gCogra-
phie, a ce que les jeunes demoiselles ne soient pas 
induites par l'ardeur de la rivalite et des triomphes 
publics~ a user de tous leurs m·oyens d'action pour 
obtenir ces derniers. Il ne . parait pas hon qu'ui1 
maitre d'ecole puisse soulever tant de passion et de 
. 
co·nvoitise dans ces cceurs , et dftt' la menagere 
. etre exposee plus tard a comn1ettre quel.ques er-
reurs d'addition en faisant ses comptes, il y aurait 
profit sans doute a ne pas poursuivre une perfec-
tion qu'elle ne saurait atteindre qu'au detrirnent de 
quelques vertus un peu plus necessaires . 
. 11 faut le dire encore pour etre equitable. Les sen-
. timents qt1e j'exprime ici 1n'ont 11aru etre ceux de 
. 
beaucoup de personnes notables de Ia Nouvelle-
Ecosse, et principalement des cat}J_oliques. L'ecole 
de Truro est entre les 1nains de puri~ains severes, et 
je lui prefere de beaucoup, au moins quanta l'edu-
cation des fill es, le Sc1cre-Cret1r d'Halifax, oil I' on 
retrou ve pt1re1nent et simplement les anc-iennes · 
methodes fran<;aises, en un. mot, ce que le Sacre-
Cceur est da11s tous lespays dumonde. J'ai eul'hon-
net1r d'etre aclmis dans cette sainte maison, et il se-
rait .difficile;qualld on ya pen~tre une fois, de ne pas 
conserver toLijours 11·n vif ct respectt1e11x souvenir de 
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geSse pratique qu'on y respire. On ne trouve la au .. 
cune traceni de pedanterie ni d'exageration d'aucune 
espece, et les jeunes filles qui en sortent, ·ne rap .. 
portent assurfanent dans leurs familles ni le mepris 
irrefl~cl1i de lei1rs de,1oi1~s envers le inoncle, ni l'i .. 
gnorance complete des choses qui ne tiennent pas a 
l'argent co1nptant. 
Enfin, et pour tout dire, 1'.Ecole 'uorrnale de Truro 
n'est pas une invention tres-Cdifiante, et comn1e- en 
sa qualite d'institution n1oderne elle constitue un 
progrCs, le mienx est de ne pas s'y arret~r et de 
passer a une autre innovation. . 
II serait facl1eux de quitte1,. Truro st1r ~lne i1n-
. 
pression pareille, car, encore une f ois, c' est une 
jolie i)etite ville et qui semlJle faire de son mieux 
pour se developper, vivre et _prosperer .. Laissons 
done sori Ecole:normale et allons a son auberge oU le 
dejeuner etait prepa1·e et 110US attendait. Devant la 
' 
i1orte, la 1nalle-poste de Canso, c1t1i transpo1~te les 
' 
lettres au Cap-Breton, etait tot1te r>rete et allait par-
tir. C' est une d.es plus curieuses antiquites q11' on 
puisse voir en fait de voitures, et je ne serais pas 
etonne d'apprend1·e ·un jOUI' qu'elle a ete placee 
dans u11 1nusee apres a'roi1-- ete reco11riue co1111ne 
l'ancienne p1~opriete d'un des premiers gouverneurs 
de Louisbourg. Cette enorme machine, peinte en 
· rouge, contient au m9ins dix places a l'.interieur. 
C'est evidemment le coche de nos a1e11x. Quand elle 
• 
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fut chargee devant et derriere, elle presenta l'aspect 
d'une montagne, et l'on put douter un ·instant quc 
Jes l111it cheyaux qui y etaient atteles reussiraie11t 
a Ia mettre en inouYement. Cependant c'etaient de 
, belles et bonnes betes, et voila encore un elogc / 
qu'il faut donner aux colons anglais. On ne voit 
jarnais chez . eux de ces malheureux animaux n1al 
soignes, brutalises, mourant de faim, qui sont unc 
. honte pour nos ca1111)agnes et meme nos grandes 
villes. Le 1noindre cheval de trait a ·le poil luisant et 
l'apparence convenable. Ainsi etait l'attelage de 
Truro. 11 fit UI"J etI01·t; tous les ais du coche crie-
rent, les 1·oues se mi1'ent e11 i11ouver11ent et la 1non-
tagne, balani;ant caisses et r9alles de cuir, s' Cloigna 
au grand trot. Alors, nous entrAmes dans l'auberge 
et la population se reunit devote1nent sur. la place 
I 
pour considerer avec respect un hOtel dans ·lequel 
dejeunaient le general Willian1s et le gouverneur de 
• la colonie. .. 
• 
Ce ft1t u11e belle n1ati11ee pour la gastronomie an 4 
glaise. L'hote not1s demontra glorieuse1nent que 
si la scie11ce de Ia local] te etait i1n peu vaine, ~l n' en · 
etait pas de meme de sa Cllisine. Deux se1·va11tes ir-
iandaises ·nous apporterent tri01nphalement des 
quartiers monstrueux de ~breuf rOti, flanques de 
Carres enormes de inouton bouilli, accostes de jam-
bons dont la grosseur n'etait pas croyable, le tout 
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a grandes proportions, fut parfaite111ent accueilli. 
; , 
car, par un concours de circonstances indignes de 
I 
l'histoire, 1nais. trop reelles, plusieurs des convives 
.. n1ouraient litteralement de faim, n'ayant pas inange 
depuis la veille et il etait cleux heures de l'ap~es~ 
midi. Ces vivres a proportions exagerees rencontre- ' 
• 
' 
rent done des adversaires dignes d'eux. Anglais et 
Fran«;ais se porterent avec une ~gale ardeur a eq 
venir a bout et, en peu de ten1ps, ce qu'il ell resta 
.... 
ne valait pas la .peine qu' on y prit garde. · 
A pres ces exploits, il :t1e restait plus rieµ a fgiire 4 
Truro ; nous regagnci1nes le chen1in de fer et quatre 
heures apres, prenant conge de nos aimables hOtes, 
. 
11ous rentrions sur le Gassericl'i: . 
... CHAPITRE VII. 
La paie Saint-Georges. 
• 
Nos affaires a Halifax etaJ?.t . terminees, nous pri .. 
mes conge du lord gouverneur et des personnages 
' 
e1ni11ents qui nous avaient accueillis et traites avec 
tant de bonne grace. Par une belle tnatinee, nous 
lev&rr1es l'ancre, sorlimes de la passe , et repri ... 
• 
• 
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mes la haute mer, nous dirigeant vers la baie Saint-
Georges, sur. la cOte occidentale de l'ile de. Terre-
Nenvc. C'est .ici le lieu ·de dire en peu de n1ots ce 
que le Gassencli. y allait faire. • 
Depuis 1832, unc discussion, soulevee prhnitire-
ment par le gouvernement fran~ais, avait jete quel-
ques doutes sur nos droits et 1' exercice de nos droits, 
et Ja mesure juSte de nos prerogatives quanta l'ex-
ploitation de la pCche dans ces parages . 
• Ainsi qu'il arrive d' ordinaire en ces matieres, la 
controverse n'avait · rien eclairci et, au contr·ai1·e, 
]Jeat1coup d.e points qui, ante1·ie11re111ent, n'avaie11t 
jamais presente la moindre difficultC devinrent gra-
dt1ellen1ent assez nebule11x pour les dellX pa1·tis. Le 
gouvernemei:it de l'En1pereur, appreciant tout l'in-
teret de la ·question pour notre marine et notre 
commerce, avait depuis quelques annees, essaye 
de diffe1·ents 1noyens. Cette fois, d'u11 comn1un ac--
cord, les deux Cabinets envoyaient sur les lieux 
des corhmissaires pour observer les faits et rendre 
con1pte de l'Ctat des choses. C'etait la la 1Ache que 
IlOUS avions a 1·emplir et que desormais, f OUS preli-
111inaiI1ES ter111ines, l10US allions COilll11CllCer a ]a 
I 
haie Saint-Georges oil nos collegues anglais de-
vaient se joindre a nous. -
I£n ve1'ltu des t1·aites qt1i ont suivi et conf1rme 
l'acte d'Utrecht de I 713, la F1~a.nce est e11 possessio11 
exclusive du droit de pecher le poisSon et de le faire 
.. 
160 VOYAGE A TERRE-NEUVE. 
sl~cher sur la partie des cotes de l'ile de Terre·Neuve 
con1prise entre le cap· Buonavista sur la cOtc est et. 
le cap Raye sur la cOte-ouest, en passant par I~ de-
troi t de Belle-Isle au nord. Cc droit lui est egale-
111ent g:iranti sur les iles adjacentes.- Nous ne rrou-
, 
voris hiverner dans ces parages et- non plus y creer 
aucun etablissement pcrmar1er1t. Nos 11alJilatio11s 
doivent y ga1~de1· un caracte1·e essentiellen1ent te111-
poraire. En reva-qche, les Anglais, de leur cote, nc 
• 
sont pas autorises a pecher; c'est ce q11e nous pre-
tendions d'u11e maniere a]Jsol·ue; n1ais, et1x, sou--
tiennent qu'ils peuvent le faire la oil ils ne nous ge. 
· nent pas, accordant d'ailleurs que nous sommes les 
seu1s jt1ges <lU fait et qt1e si 11ous no11s decla1·011s 
leses, i~ien ne les auto1·ise a. en ap11eler de 11otrc 
<1r1,et. La question eta11t ainsi l)Osee, nous allio11s voir 
Ja peche sous une nouvelle fonne, d'autres pecheurs, 
. d.'a11tres eta})lisse111ents, d'at1tres i11ter·ets, en un·111ot, 
un aut1·e pa.ys. 
Les cOLes de Terre-Neuve nous apparurent a quel .. 
que distance du point oU nous allions ]es abor<ler, 
desolees et inaussades. On cont;oit parfailement 
c1u'aux yeux des inar·ins quj viennent de ces 11a-
1--ag~es, S_ydney ~oit le l)a1·adis, et Halifax le septie111e 
ciel. Pou1~ cntrer· lla11s la baie Saint-Georges, on 
longe quelque te1nps une langue . de sable qui s'a-
vance i)a1'lallelerr1ent a la terre, 011 en clouJ)le la 
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de rives assez plates. A L'est s'elevent des rnaison· 
nettes de bois eil grand . nombre et devanl torites 
celles qui avoisinent la rner une ligne de debarca-
dCres charges de tonneaux. 
Plusie11rs ]Jarques et une OU deux goelettes etaient 
111ouillees a quelque distance du ri\Tag1 e quar1d le 
Gassericli e11tra. C' etait l'image parfaite de la tris-
tesse la plus luguhre. Il ne pleuvait pas absolu-
111ent, inais le brouillaI·cl distillait une l1u1nidite 
desagreable. Le ciel etait bas et les nuees lourdes 
et Janguissantes semblaient avoir attendu l'ar1·ivee 
du Gassencli pot11· s'appt1yer sur ses _ 1nats. Des flo-
cons de vapeurs blanch<itres crraient le long de la 
cote, tantot se fondaient les ur1s dans les autres, 
\ . 
tantot se separaient. C''etait a faire prendre la vie 
en degoU.t, si on avait dti rester Ia a perpetuite. . 
NotlS desce11di1nes a terre pour· faire con11aissunce 
avec le villag~e et passe1· Je te1n1)s en attendant l'a1~­
rivee des Ang,lais : cor1t1·airement aux traites, Ia 
population presque toute irlandaise de Saint-
Georges s'occupe uniquement de peche ct exploite 
11otre avoir au no1nlJre d'environ qui11ze cents l1abi-
tants qui se soot graduellement e1npares de cette 
place : au printen1ps, les harengs poursui vis dans 
](1 l1aute 111er par des poisso11s plus g1,,os q11'et1x , 
viennent se I'efugicI' en rr1asse da11s la baie, ct 
les l1abit:111ts de Sair1t-Georges n'ont c1t1e lr1 i1ein (~ 
, 
de les y prcndrc. Ils les preparent , les salent, et 
~) .. ' 11 
,j t) '-1 
I 
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c'est Ia leur fortune et Jeur Unique moyen d'exis .. 
tence. 
· 11 n'y a point d'agricu~ture, et il ne peut y en 
avoir. Le sable lutte avec les cailloux, les cailloux 
continent a la tour be. Beaucoup de sapins et· des 
grandes herbes forn1ent des taillis et des fourres. 
Avec quelque peine , on reussit a ohtenir des 
pomn1es de terre; n1ais en petite .quantitC. C'est 
le supre1ne effort ·de la puissance creatrice de ce 
sol. \ · 
Cepe11dant les caba11es ont bon air. Elles sont re-
marquablen1ent propres au dehors et au dedans, 
garnies d.e meubles d'une certaine elegance, four-
nies de hons poeles qui permettent de braver Ja 
rigueur des hivers interminables. Hom111es, femmes 
. . 
et enfants sont vjgoureux, llien portants, de bonne 
humeur, bien vetus. Bien n'est plus singulier que 
de voir passer sur cette greve sauvage des dames et 
des jeunes de1noiselles en chapeau:x, tenant, lorsque 
le te1n1)s veut bien le permettre, une ombrelle a 
la n1ain. , Cette elegance jure avec !'aspect de Ia 
co11t1·ee et plus encore avec le genre de vie du beau 
sexe. Cai· ces dames sont des nereides. Elles tirent 
les barques a terre, vont prendre le poisson dans 
la baie avec leurs i)eres et leurs maris, le salent et 
l'encaquent de leurs propres mains. Tout cela ne 
, 
les en11)ecl1e pas d'avoir une tenue fort conve-
llcll)le. (l' etr·e pour la 1)lt1pa1~t trP,s-ag~reables a re-
• 
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ffarder et de ne ressembler en aucune sorte a leurs 
b I 
emules du continent. 
La presque totalite de la population de Saint-: 
• Georges etant irlandaise est, pa"r cc fait n1erne, ca~ 
tholique et fort zelee pour la religion. Une petite 
eglise en planches a ete construite au milieu du 
village et est desservie par un pretre qui relCve de 
J'evecl1e de Sair1t-Jean. t 
Assu1,.en1ent, la l't(~ligion est pour beaucoup dar1s 
la ll0Ill1e attitude de ce peu.ple, dans la regularite 
extreme de ses mceµrs, -qui est rCelle, et par suite 
dans sa bon11e sante, inais ce qui ~- contribue i1eut-
etre clava11tage et d'une fac;on i)lus di1,.ecte, c' est 
I'l1abitudc et la r1ecessite d't1r1 travail incessant et 
l'absence du nu111eraire. A Saint-Georges et su1,. 
toute la cote de Te1·re-Neuve la l)Opulation irlan-
daise ne manq11e absolun1ent de rien, sauf d'un 
sou clans sa i)ocl1e. et, en consequence, le caba1'et y 
- . 
est ~u11e institution i11co111111e. 
Au pI'intemps, on n'a 11i assez de Pras ni assez 
de ternps pour prendre les harengs dans la baie, et, 
" 
une fois pris, leur faire subir les preparations conve-
~nables. En ete, les ho1nmes vont JJeche1~ au. clel1ors. 
Une olr de11x families plt1s aisees qt1i i)osse-
dent des goelettes, se rendent elles-n1emes a la 
Kouvelle-Ecosse ou au Canada avec leur poisson et 
rapporlent de ces lieux plus civilises tout ce qui est 
, 
necessai1,e a la vie. E11 automne et en l1iver, on 
\ 
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coupe le Pois pour le chauffage, on raccommode Ies 
1naisons et les ernbarcations, on refait les filets, sur-
lout on fabrique par centaines les tonneaux nCces-
saireS a la conservation des harengs. Pas une 
1ninute dans l'annCe n'est libre. d'un soin quelcon .. 
que. Mais c'est toujours un soin dont chacun voit 
---
i mm e di ate tn e nt l'utilitC pressante el le resultat po-
si tif. Chacun travaille, inais profite directement et 
personnellement de son travail. N ul ne contraint 
son voisin, qui n'obeit a personne qu'a la necessiLC, 
et tout le n1onde est affaire et content. 
Ce sont de tres-puissanls i)ersonnnges et en })icn 
petit nombre que ceux qui peuvent aJler vendrc 
eux-1nemes le produit de leur tI·avail au d.el1ors. 
La presque totalite des pecl1eurs est dans l'i111~ 
possihilite d'en faire autant. Ils sont done con-
traints de se 111ettre en i~c11)port avec les ma1·chanrls 
de Saint-Jean qui vienner1t cl1aqt1e annee les tro·u-
ver et re<;oivent le poisSon en echange d'ohjels 
d'utilite. C'est ainsi que les planches, .Jes meublcs, 
la farine' I' eau-de-vie' les vetements tout faits, 
n1eme les rubanS pour les femn1es, les berceaux et 
les jouets pour les enfants entrent dans le pays. 
Une fois que le pecl1eur a p1'1s son l)Oisson, co111111e 
ii sait qu'il en retrouvera -d'autre l'annee prochaine 
. . ' 
il le livre volontiers et en quantite plus qu'equiva-
lente pot1r ce qui Jui inspire quelqt1e e11 vie. Les 
t1~aitants font done, c11 1~ealite, t111 con1n1erce t1st1--
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raire. Us le fontd'au~ant plus que dans les manvaises 
ani1ees ou lorsc1ue les besoins dt1 pecheu1~ son t tro11 
crrancls, ils cor1sentent ''olontiers a des avances, et de 
0 
cette 1naniere engagent a perpetuite ce petit mondc 
clans un mode de trafic qui leur profite a cux surtout. 
Mais, ensomme, sijamais lepecheurde Saint-Georges 
11e fait fortune, ce q11i seI'ait u11 fait [)resque inot11, 
il n'cstjamais non })lt1s da11s l'inquiett1de de n1ou-rir 
lle fai111. L'Ocean repr·ese11te IJOt1r lui ur1e nour1~icc 
qui lui donnera toujours, a defaut de pain' au moins 
du· hare11g et de la mori1e. . 
C'est une petite Arcadie qt1e je viens de decrire. 
Arcadie fort seve1·e, sans doute, et oil les poetes font 
absolument· defat1t; Arcadie sans troupeaux, sans 
clocl1ettes, sans be1·ge1·s, . sa11s pipeaux, mais qui 
a cependant l'essentiel .: c'est-a-di1~e des 111reu1~s 
simples et pures et une . so rte de bonheur pla-
, 
cide et 1no11otone peut-etre .... com111e le bonheu1-. 
Peu d'evenements ma1·quent da11s la vie des pe-
cl1et1rs, et e11 ge11eral leuI' histoire est toujours la 
A 
111e1ne. 
Leu1·s peres, qttelquefois eux-me1nes, so11t venus 
de la verte Erin en un jour de detresse et quand la 
misere s'est trouvee si grande qt1'elle 11e pouvait 
pl11s s'accroitre sa11s aboutir a la inort. l~e souvenir· 
qu'ils ont garde de ce passe est terrible, et plus les 
annees s'eloignent, plus la tradition l'exagere et 
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. 
1na_lheureuse contree du n1onde, martyre de ·sa foi, 
1nartyre de la haine que l'Angleterre porte inj uste • 
. 
ment a la race qui l'habite. Le pecheur conserve des 
i~ecits de violences et de spoliatio11s epouvantables 
qui ne sont probablen1ent pas tons tres-histori-
que1nent fondes, mais qui entretiennent en lui le 
mal1vais vouloir le plus incontestable pou~ la 11ation 
britannique. Il les -transmet a ses enfants avec cette 
sorte d'eloquence descriptive et saisissante com-
mune a toutes ies imaginations irlandaises, et il n'y 
a pas a douter que ces enfants, quand ils seront 
11arratet1rs a le11r tour, ajouteront au fait devenu le-
gende plus d'un trait ctuquel personne n'a encore 
, . '. . ~onge J usqu ic1. 
L'en1igrant est done sorti d'Irlande en secouant 
la poussiere de ses pi eds. 1.1 s' est en1llarque a bord , 
d'un navire oil. l'espace, l'air, l'eau, la nourriture 
lui etaient, potll" 5011 pauvre argent, si parcimonieu-
sement dispenses, que beaucoup de ses compagnons 
n'ont pas atteint la fin du voyage. Il ne manque pas 
d'accuser encore les Anglais de cette speculation 
cruelle et a oublie ou ignore que, la plupart du 
_ temps, il a ete _ 'traite ai11si par ses pro pres con1-
1)atriotes deve11us de ricl1es armateurs. Il ne sait 
• pas, ou il oublie , et d.a11s to us les cas il se f erait 
scrupule d'avouer que le gouvernement brjtannique 
.s'est a11 co11traire entremis depuis plusiet1rs annees 
pour faire cesser cette monstr11euse speculation et 
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a vouln que les emigra!lfs blancs ne fussent pas ex-
poses par les trafiquants a un sort non moins dur 
et mortel que celui des esclaves de Guinee entasses 
sur les negriers. Une loi a ete portee par le parle-
nient pour ordonner que dCsormais tout navire 
transportant des ernigrants dcvrait assurer a chacun 
d'eux tant de pieds cubes d'air, tant de pieds carres_ 
d'espace pour lui et ses bagages et serait tenu a ern-
porter en vivres et _en eau, des provisions suffisante~ 
pour que la cargaison humaine ne fUt pas exposee 
a perir en route. 
Mais encore une fois, le pecheur irlandais ignore 
lout cela et s'indignerait d'y croire, tant ii a peur de · 
se prendre de golit pour les Anglais . 
. Arrive au terme de sa · navigation, il s' est trouve 
jete sur le pave de quelque ville oil la necessite Cvi-
dente de travaille1,. pour ne pas mouri1-- de faim, s'est . 
clairen1ent ma11ifestee a lui. Soit qu'il tro11vat le sa-
laire insuffisant, ou plutot que ses habitudes enra-
cinees lui rendissent des efforts soutenus insuppor·-
tables, il n'a pas tarde a se trou\'-er a peu pres aussi 
malheureux sur la terre americaine qu'il l' elait dans 
sa patrie. II a entendu · alors parler des p~cheries 
. et de la baie Saint-Georges. 11 a fait son paquet qui 
n'etait pas lourd, il est venu et, par un bonheur 
inouI , il a enfin rencontre sa veritable vocation ; 
un ' genre de labeur qui . parle a l'imagination ' 
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• 
tout l'absence heureuse des seductions alcooliques 
auxquelles il ne sait pas resister. 
Je disais tout a l'heure, qu'il n'existe pas de poetes 
a la baie Saint-Georges. Non; inais la poesie ne 
Inanque pas a celte existence, et c'est pourquoi les 
Irlandais, race essentielleme11t condtti1e par la mo-
. -
bilite des impressions, s'accomn1odent si pa1~faite-
ment de ce milieu, et incontestableme11t s'y amelio-
rent, ce qui est la meilleure preuve qu'il est fail pOur 
eux. Car si nuf evenement ne ''ient ja1nais a terre 
. troubler l'enchaine111ent regulier de la \1ie, il n'en 
est pas tout a fait de meme lorsque 1es gens sont -
en mer. La~ ils entrent er1 lutte avec les elernents er 
cou1,ent to11s les hasa1·ds d'un aussi :1·ude combat. 
l 
Le I'esultat de le111·s efforts n' est pas toujours le ineme. 
C'est une so rte de jet1 oil les cl1a11ces aleatoi1~es abon-
dent .• ~ujourd'hui le pecheur est re11t1~e avec 11nc 
pecl1e 1niraculeuse rernplissant· jt1squ'a11 bord so11 
emba1·cation, et fem1ne, enfants, l'ont re(;u commc 
un triomphateur, en poussant des eris de joie. 
Mais _demain, il va repartir et peut-etre il restera 
huit jours absent, pour ne rien trouver et ne rien 
• • 
sa1s1r. 
Alors, il devient admirable d' obstination et de fer· 
melt~. Positivement, il est-emporte par l'espoir, par la 
franche passion du jeu. A Chaque fois qu'il retire sa 
ligne oil le poisson n'a pas inordu, il est desespere. 
Mais, at1 mon1ent oil il la 1aisse de nouvenl1 to111lJer 
• • 
' 
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ct filer sur le bord de son bateau, l'attente le reprend 
' . et 1 e111vre. 
Au milieu de ces alternatives rapides de de-
ception et de confiance, il ne s'aper(;oit pas de 
la marche du temps. 11 n'a que pour deux jours 
de vivres et en voilil trois qu'il est parti. 11 s'est 
jure a lui-me1ne de ne pas revenir a ·vide. II res-
tera une semaine s'il le faut, et il se nourrit_ d'un 
peu de poisson cru, car il est mouille jusqu'aux os ct 
n ne saurait oU allu1ncr du feu. Voila la vie que 
' 
menent les pecheurs de Saint-Jean. 
· Pour :1cl1ever le tableau, il est necessaire d'ajou ... 
ter que la seule autorite qu'ils connaissent, c'est 
Je cure, et eux-memes le payent et lui donnent sa 
rente en poisson. lls n'ont pas d'autre 111onnaie. A 
la verite, depuis peu de ten1ps, Ul1 homme parmi 
eux se pretend 1nagistrat ; mais pe1·sonne n'a besoin · 
de lui, personne 11e lui olJeit et il ne reclame l'o-
beissance de qui que ce soit, car tout le n1onde sait 
la ct lui-meme aussi bie11 que cl1aci1n, l'impos-
sibilite oil il . serait de n1ontrer un tit1--e regt1lier 
qu'aucune autorite ne pourrait lui delivrer. La rai-
son en est si1nple. C'est que le village de Saint-Geor-
ges est situe sur la cOte fran(;aise ; que son existence 
est completement illegale et contraire au texte posi-
tif des trailes; que les pecheurs anglais ou sujets 
. 
anglais ne doivent pas s'etablir la oU la seule puis-
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de Ia station navale fran~aise et de ses offtciers. Mais 
comme . cette puissance ne peut naturellement 
s, exercer sur ·des sujets anglais que pour Ieur faire 
. . 
quitter Ies lieux et que jusqu'a present elle a tolere 
leur l}I'ese·nce, il er1 rest1lte qt1e ces 11onnetes Irlan-
dais vivent absolument sans n1aitres, sans magis ... 
trats, sans constables ni gendar1nes~ en un 1not sans 
loi, mais je rne garderai bien de dire sans ·foi, car ce 
sont les plus 11onnetes gens du monde. 
Je ne s11is pas fache d'avoi1~ vu une fois dans ma 
vie, une sorte de pays d'Utopie oi:t quelques-uns des 
reves des philosophes se sont realises et je l'ai vu, 
non-serilement a Saint-Geo1-ages, inais SUl .. toute l'e .. 
.tendue de la cote fran~aise, comme on s'en apercevra 
a mesure qu'on ava11cera d<l;ns cette relation. Seule-
ment, je remarque qu'il a fallu pout" etal)lir cet etat 
. de cl1oses si singulier, preciserr1ent le contraire 
de Ce que Ies iriventeurs de cites OU de republiques 
ideales ont ete imaginer et I'e11nir de co1nbinaisons 
propres, suivant eux, a rendre l'espece hurnaine 
douce, bonne, maniable et sociable, et susceptible 
-
de se passer du frein des lois. Saint-Georges et au-
tres lieux de Ter1~e-Neuve ne sont ni une Salente ni 
une ville de Campanella. Je n'y vois pas trop I' em-
placement d'i1ne abbaye de Theleme. Un climat sau--
. 
vage et odieux, t1n paysage i'1ebarbatif, le choix entre 
. 
la misere et un dur et dangereux Iabeur, pas de 
distractions, pas de plaisirs, pas d'argent, la fortune 
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ct l'ambition egalement in1possihles, et pour toute 
' 
perspective riante, une sorte de bien-etre domestique 
de l'espece la plus rude et la plus simple; voila, a · 
ce qu'il semblerait, ce qui reussit ·le mieux. a rendre 
Ies hommes: ha biles it user de la liberte absolue 
sans exces et a se tolefer entre eux. Je ne sais 
· pas si les disciples de Fourier et de Saint-Simon 
vondraient de l'independ.ance et de ~a vertu a ce 
prix. Ce qui est certain, c,est que les Irlandais de 
Saint-Georges s'en contentent et meritent; en con-
sequence, beaucoup d' estime . . 
La presence du Gassendi mouille au milieu de lei 
baie ·ne troublait pas beaucoup les honnetes pe-
cheurs. ls n'o11t gu.ere le temps de s'inqt1ieter de 
ce qui ne les regarde pas, et bien qu'ils sussent 
parfaiternent ce que nous venions faire, ils ne s' en 
preoccupaient pas outre mesure. Le pire qui pou-
vait leur arriver etait d'etre 1·envoyes de let1r vil-
lage, et quelque singulier que puisse paraitre ce 
que j'avance, ils n'en prenaient guere souci. En 
voici les raisons : 
. 
Depuis de longues annees, les seuls bAtitnents de 
guerre qui se inontrent stir cette cOte sont les na-
• 
vires fran~ais. 11 est plus que rare d'·y voir appa-
raitre le pavillon de la reine. Tons les Ctes nos offi-
ciers viennent a Saint-Georges OU dans les environs. 
Ils y sont parfaitement connus. Les pecheurs leur 
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de bienveillance, ils n'en ont aucune espece de 
crainte et jamais n'ont imagine qu'il pUt leur venir 
de cette part le moindre dommagc. D'autant plus 
. ' 
et ils le savent tres-bien, qu'ils n'ont a11cu11 clroit a 
faire ce qu'ils font ni a vivre oil ils sont; ils savent 
que le poisson qu'ils prennent est a nous et jainais 
not1s n'/avons rien dit. Une se11le fois, dans ces der-
nieres annees, on a dl1 les inenacer de les faire par-
tir. Celte durete plus apparente que rCelle et deter .. 
1ninee par des motifs graves qui venaient d.'ailleurs, 
11e les a pas effrayes. Leur raisonnerr1en t a ete ce-
lui-ci : au cas oil les Franc;ais vo11draient ren-
trer dans leur bien, ils ne nous violeriteraient ptls. 
lls sont catholiques comme nous; jamais ils ne 
nous ont fait le moindre n1al. Ce ne seraier1t ni le 
commandant du Sesostris, ni le co1nmandant _ du 
1'lena.r·e, 11os vieux amis de vingt ans qui se mon-
t1·erc1ient ja111ais 11i dt1rs 11i impitoyal)les. Quand 
il faudra s'en alter, si jan1(1is 11 le faut, les Fran-
c;ais nous donneront du temps pour nous deci-
de1,. , 11ous transpo1·teront gratis avec nos meubles 
soit a11 Labrador, soit sur quelc1ue aut1·e point des 
cotes ])ritanniques. Il y a du poisson !)art.out et 
peut-etre encore y gagnerons-not1s quelque chose. 
'l,elle etait la 1naniere d'argu1nenter des braves 
gens de Saint-Georges, et elle n'Ctait pas derai-
~ sonnable. Leur prete11du n1agist1·at, i l est vrai, 11c 
\
1 oyait pas les cl1oses absolt1me11t dt1 111e1ne <Pil. II 
• 
; 
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aurait eu quelque interet a donner a son titre ficLif 
un peu plus de realitC et n' eltt pas dCdaigne de 
se couvrir de gloire en aug1nentant -les posses-
~ions de la Grande-Bretagne. 11 rCvait done de 
nous enlever Saint.., Georges pour en faire don 
a Ia couronne britannique. Tan L · il est vrai qu'il 
existe des ambilieux et des brouillons meme au ' 
milieu des existences les plus sirnples , Qu'on s'i-
rnagine ce conspirateur promenant dans sa tete ses 
vastes projets sur la greve desolee de son futur 
domaine. Au lieu de se horner a vendre sa farir~c 
et ses pantalons le plus cher possible, car c'Ctait 
i1n ·trafiq11ant, nou1·1·issar1t des conceptions de la 
plus hautc cnvergurc e_t i1naginant des comhinai-
sons })Our l1t1111ilier la p11issance fra11caisc ! ~lnis, 
encore une fois, iL etait scul de son espece et l'ave-
11ir lt1i p1·escntait peu de cl1ances de succes. Je ne 
sais s'il se serct console de ses esperances de<.;ues ou · 
s'il aura ete porter ailleu1·s Stl vocation pou1~ reg~i1~ 
lcs peu11les. Ce ·qui est certain, c'est que cette indi~ 
vidualite isolee ne laissait i)as que de presente1" u11 
contraste assez curiet1x avcc !'insouciance r1aive et 
la ~onfiance enfantine des i)ecl1eurs. 
Apres det1x jou1~s d'attente, 11ous vimes ap11a1~aitre 
nit.large 11n point noir· qt1i, en grandissa~1t, se tra11s-
forma en 1111 nuage de fumee, et peu a peu 011 l'»e-
connu~ t1n g~ros r1avire a vapet11~. Nous le suivio11s 
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. 
vait nous Un1ener les con1rnissaires anglais. Cette 
• espCrance nc fut pas trompee, et bientOL le Tartarc 
, 
belle fregate de vingt canons, doubla la pointe et 
vint n1ouillc1· a que1que clistance de nous. 
II est difficile de voir un plus beau na vire. Les 
Russes l'avaient comrnande en Angleterre avec une 
at1 t1·e fregale. Les deu.x sreurs po1,,taient cles 1101ns 
analogues, puisque celle-ci s'appelant le Tartare, 
l't111trc avait 1~e~u le no111 cle Cosaque. 1\t1 r11ome11t 
oiI Cclata la guerre de Crin1ee, les hAtirnents, 
construits par les ingenieurs les plus en renom, 
etaient. acl1cves' 'renaie11t d' ei1~e })cl yes et allaie11t 
ett,.e livres, Cjtla11cl le gouve1·r1e111ent br·ita11niqt1e lcs 
declara de lJonne pr·ise et s' en acco1n111oda. ·11 a eu 
. 
tout lieu d'en etr·e satisf<1it, car Jes constructeurs 
n'avaient rie11 eparg~ne llOUl" faire de11x I chefs-
d' reuvre. Il serr1blerait qu't1ne V()ix sec1,.ete les eut 
avertis d'avance qu'ils ne travaillaient llas pour un 
intCn~~t etranger. Les Anglais ont vraiment garde 
,,... 
quelque cl1ose du genie conquerant des rois de 
mer da11ois, ca1-- ils or1t un goftt prononce pour 
toutes les varietes de conquete; aussi, afin de ne 
})as laisser perd1~~ la t1~aditio11 . de celle-ci, ont-ils 
p;ris soin de. conserve1,. sur les en1barcations dt1 
Ta1~tare, vr·ais J)ijoux, les aigles 1,.usses. 
Les i .. elations se not1ere11t ir11111ediatement ent1·e 
nous et nos colleg,t1es, ~1. le ca1)itai'ne de vais-
seat1 D ... , at1jo11rd'l111i co111111odore, et l'honoralJle 
• 
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M. K ... , secretaire colonial de Terre-Neuve, ern-
ploi qui represente dans les etablissements anglais 
ce qu'est ailleurs, sur des terrains plus vastes, le 
chef du ininistCre. 
Nous e1\mes lier1 tout d'abord de I'en1arq11er le 
bon esprit et les dispositions sincCrernent amicales 
et conciliantes que les deux commissaires britan-
niques apportaient a l'accomplissement de l'reuvre 
comn1u~e, et des le p1~emier rnoment une entente 
complete s'etablit entre les deux camps qui, en rea-
lite, n'en firent qu'un. Ce fut un grand et vif plaisir 
de pressentir ainsi qu'aucun froissement, aucune 
pretention mesquine ne viendrait, d'une ou d'autre 
part, compliquer nos efforts pour connaitre la ve-
rite, et que, si nous aVions devant nous une per-
spective de· plusieurs· mois employes a un travail un 
peu fastidieux, nous etions assures de pouvoir y 
proceder. constamn1ent avec une confiance mu-
. tuelle bien n1eritee, et le sen1i111e11t d'une bienveil-
lance et d'une esti_1ne I'eciproques. 
Ce fut sous ces excellents <augures, que l'enquetc 
con11nen<;a et, co111me je ne pretends pas ici e11 
ecrire l'histoire, je n1e bornerai a en dire ce qui 
peut avoir, pour le lecteur, un interet general. 
Les Anglais sont grands amateurs d'e11quetes et 
en ont fait 11n n1oyen d'ad1ninistration et de gou 
vernen1e11t. Sa11s prelendre nie1· ce qu'il peut ~­
avoir d'utile dar1s cctte fac;.on cl'etudie1-- les affaires, 
/ 
• 
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on pent avouer qu'elle ne 1nCritc pas une faveur 
sans reserve. 11 eu est de cellc methode d'informa-
tions com me des chiffres. Elles f ourllit a la dis-
cussion des intCn~ls, des bases . assez solides, sans 
doute, a la condition toutefois que les faits qu'elle 
enregistre seront bien reels, seront bien tels qu'elle 
Jes prCsente et n'auront pas etc defigures soit par 
la rnauvaise foi, soit par la prevention et !'igno-
rance. Ce sont la des certitudes tres-difficilcs a 
acquerir et encore plus difficiles a demoritrer. Ce-
lui qui re~oit les depositions pent etrc impartial, 
hien qu'il ne le soit assurement pas toujours ct que 
trop sot1 vent il existe e11 lt1i 11n l)lus grand desir 
d.'avoir raison que de trouver la vCrilC. Mais il _est 
jr1contestable surtot1t qt1e dans la serie d.es temoins 
interroges, les uns ne cornprennent pas bien et re .. 
pondent de travers, les autres se font une idee fausse 
du but qt1c l'on poursuit et y accommodent leurs 
paroles croyant bien faire ; enfin , il en est, je veux 
bi en en croire le non1bre plus petit qu'il n' est reel-
lement, qui se croient tres-fins et n1entent sciemment 
et rle tout leur creur·. Je n'aper(;ois done l)US tres-
bien comn1ent les Anglais, gens pratiques, onl pu 
consentir a do11ner aux resultats des enquetes le r1on1 
• 
a1n}Jilieux d' evidences. ll 11'y a r·ien de n1oi11s evident 
al1 mo11de, e.n tl1ese generc1le ,. c1t1e la n1asse con-
fuse de reponses fournies par de pareils interroga-
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peine, tous quatre que nous etions, a tenir 'notrc 
serieux devant des depositions qui contenaient a la 
fois l'affinnalive et la negative, suivant que le per-
' ~~mnage queslionne croyait mieux faire, dans le 
cou1·s cle la men1e Sea11ce, de SOllte11i1· i11trepide-
rnent l'une ou l'autre. Les cnquetes pourraient bien 
n'Clre qu'une de ces fictions dont s'ariluse ce qu'on · 
appelle l'opinion publique. 
CHAPITRE VIII. 
Codroy et l'tle Rouge. 
Apres quelquesjours passes a Saint-Georges, nous 
parlimes pour Codroy situe un pen au sud et ol1 
11011s nous pro1losions de passer une matinee a ol)-
server, sous u11e nouvelle face, In question confi(~e 
a notre examen. 
Tandis que Saint-GeoI'ges est un village tout a11-
glais 0Uja1nais les pecheurs fran~ais ne se montrcnt, 
Codroy peut passer a la rigueur pour une fonda-
lion mixte; 1nais t1uel 1riste 1')ole y jouent 11os 
l1om1nes ! 










178 VOYAGE TERRE-NEUVE. 
sen1ble echoue . sur la cote, quelques n1iserables 
cabanes sont eparses et c'est lit dans la bone et la 
· malproprete que sont etablis une douzaine de nos 
gens. Les pauvres diables, tres-tirnides, etaient fort 
/ 
preoccupes de la crainte qu'on ne les accusat de 
tourmenter leurs voisins anglais et protestaient 
de toutes leui·s forces, sans qu'on le leur deman-
dAt, de leurs dispositions . pacifique~. Loin d'etre 
des agresseurs ils se pretendaient au contraire 
molestes, et quand on en vint aux faits, on ne 
put decouvrir que le detournement de quelques 
barriques et d.'un cageot, sorle de machine en bois 
oU l' on fabrique l'huHe de f oie de morue. Ce n' e-
t~it de quoi pendre [)erso11ne. En realite, ils avaient 
des plaintes ·plus considerables a eleve1·. Mais a 
peine osaient-i.ls les dire car ils n'avaient q1t'une 
jdee fort somrnaire, tres-vague et tres-inCom ... 
. 
plete de la nature de le11rs droits, et cornme 
chaqlle annee les. officiers de la station leur re-
commandent de vivre ell Paix avec leurs voisins et 
d'eviter les rixes, ils se le tiennent pour dit, se font 
aussi petits que possible et ne revendiquent rien 
sur ce sol c1u'eux seuls, en definitive, devraient 
occuper. 
A11 dela du IJetit bras de mer qui isole la tr isle re-
sidence de nos compatriotes, et sur la grande ile 
ine1ne, 11ous entran1es dans le village de Codroy, 
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trouvAn1es la inen1e apparence propre et decente 
Jans les habitations, le 1neme air d'ai~ance chez les 
hon1111es et chez les f en1mes, la me1ne solidite d' es-
prit chez tout le monde qu'a Saint-Georges,- enfin 
nne opposition un peu triste avec ce qu'on voyaH 
en face chez nos Fran~ais. Cette population intruse 
est plus riche que celle de Saint-Georges. Le sol 
moins sterile, possede d'assez beaux pAturages oU 
des troupeaux de vaches errent sur la croupe des 
111011tag11es. 
Cette richesse comparative a po1·te ses fruits. 
L'l1abita11t de Codroy est pli1s fier, i)lus entrepre-
nant, plus envahissant que celui du village voisin. 
Il souffre avec impatie11ce le voisir1age de nos natio-
11aux. 11 VOtldrait les exp11lser tout a fait. II let1r a 
e11leve de fait les places de peche situees da11s la 
' proxitnite du rivage et les contraint ainsi ou a af-
fronte1~ des querelles qt1e l'ava11tage du nombre ter-
1nir1erait de toute evidence en Sa fave111~, OU a 
cl1ercl1er fo1·tune . a plusieurs inilles en n1e1"' ce 
qui est a la fois plus fatigant, plus dispendieux et . 
beaucoup plt1s chanceux. Cette situatio11, ces l1a])i-
tudes d' empietement do11nent a l'attitude (les ger1s· 
cle CodI'OY u11e at)l)tlrence agressi,re. De sorte 
qt1e la richesse et la ])Onne fo1~tune paraissent ])ie11 
<leciden1ent cont1'laires a la pc1·fection l1u111aine ' 
du 111oins st1r les rivages de Terre--Neuve. 011 en 
pouvait mieux juger encore· en con1parant le trihun 
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de Codroy a son confrere de Saint-Georges. Cur ii 
se trouva que le nouvel etablissement. possedait 
aussi un fougueux personnage de cette espCce, au. 
pres duquel l'autre n'etait au fond qu'un modeste 
A 
revet1r. 
Celui-ci, petit bossu fort alerte, done d'une phy. 
"' 
sionomie tres-mobile, ne possedait qu'assez imparfai-
tement l'art de lire et surtout d'ec1·ire. l\'Iais il etait 
nea11n1oins quelque cl1ose comme inait1·e d' ecole de 
ce-lieu oil les sava11ts n'abond<1ient tJas, et comme il 
irnportait a sa reputation de se mainte_nir en renom-
mee de grand penseur et de discou1·e11r eloqt1ent, 011 
voyait sorti1~ de ](t pocl1e de cote de soil: halJit i1oir 
un gros paqnet de journaux, a l'autoritC dCsquels i1 
etnit toujours dispose a faire appel et il parlait haul' 
fort et beaucoup, en entrela.;ant dans ses periodcs 
quelques metaphores qui, sui vant I' expression du 
poete' s' etaie11t levees rnatin. 
Cethom1ne impressionnable etagite scmblaitjouir 
cl'une assez haute confiance aupres de ses coir1-
patriotes qui l'entouraient lorsque nous parUmes, 
et auxquels il cherchait a inculqucr l'enthou-
siasme c1ui le possedait lt1i-meme. Ses idees me 
}Jart11'e11t si1nples. IL voulait nn.turellernent cl1asser 
les Fran<;ais, n1ais cc n'etait pas assez; il entendait 
hien faire con1prendre au gouvernc1nent hritanniquc 
co1nn1ent il fallait s'y prendre pour accornplir ra· . 
<licalen1cnt cctte grando reuvre ct, si le susdit gou·· 
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vernen1ent ne se montrait pas suffisamment em-
presse et fide le a son devoir, eh bien ! Terre-Neuve 
etait un pays libre et on en appellerait aux Ameri-
cains. · • 
Je dois dire pourtant que lorsque ce terrible per-
sonnage fut se1)are de so11 puJJlic et se t1·ou va en 
tete-a-tete avec les com1nissaires anglais et nous, il 
<levint P.lus raisonnable. Il accepta me1ne avec une 
douceur angelique les remontrances un peu seve-
res de ses superieurs qt1i l'engagerent a se mon-
lrer plus reserve et plus modeste, et dans une at- , 
. 
titude de rr1artyr miraculeusement echappe a la 
clent des lio11s, il regagna ur1 grot1pe de ses partisans 
qui avaient assiste de loin a la semonce. Je ne sais 
pas au juste comrnenl on se reprCsente sur cette cOte 
la personne de la Divinite. Mais ce qui est incontes-
table, ~'est que l'unifonne de la marine y apparait 
comme la· })l11s haute expression du rang et de la 
puissance, et les plus grands monarques de la terre, 
dans l'idee des pecheurs des det1x nations, ne sont 
guere que des capitaines de vaisseau renforces~ 
qu'ils ne distinguent pas tres-bien de ce qu'ils on 
cntendu dire aux rares et heureux mortels auxquels 
il a ete donne d'apercevoi1" de loin un an1iral. La 
fa con nette et precise a vec laquelle le capitaine 
D ...• recommanda la concorde et la paix produi-
si t done une i~npression tres-forte, et je ne doute 
pas q11e le vaillant 1naitre d'ecole n'ait gemi pen-
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dant bien des j ours, a la suite de cette ineinorab 
cntrevue, sur ses plans de~us et sur l'ingratitu 
des conseillers de la reine a SOil egard. 
Notre visite ainsi terminee, le Tartare et le Gas 
sendi se remirent en route pour le nord. En quel .. 
ques heures nous arrivAmes en vue de l'ile Rouge 
oil nous allions visiter un etablissement parfaite 
ment regulier et legal, car il est purement f~an~ais. 
L'ile Rouge est une espece de cOne eieve qu· 
fait face a la Grande-Terre. Entre ses rives etroite 
et celles de cette derniere, une multitude de petit 
bateaux inontes chacun par deux hommes etaient 
occupes a pecher la morue. On les voyait par un 
· rayon de soleil qui, en ce moment, per~ait les nua .. 
ges et egayait cette scene d'activite, debout dans les 
. . 
emharc.ations et faisant l'un filer une ligne, tandis 
que. l'autre relevait celle qui avait deja dormi quel-
que temps dans l' eau. Le poisson pris s'accumulait 
dans le fond de chaque barque. Des goelettes cir-
culaient au milieu de cette animation, et a notre 
vue hisserer1t les couleurs francaises. Nous deba1--.. 
quames dans l'ile Rouge. 
Au pied du cone une rangee de cabanes de bran-
cl1ages qui ne contiennent que des cadres et des 
hamacs sert de dortoirs aux pecl1eurs. C' est plus 
que modeste, c'est tres-miserable, et 011 con~oit 
mal comn1ent dans un pareil climat, sous u,n ciel 
tOujortrs plu~ieux ou brumeux et dont l'lunnidite esi 
• 
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souvent glaciale, on peut se contenter sans incon-
-venient pour la sante d'un genre d'abri aussi som-
rnaire. 11 parait cependant .Prouve par l' experience 
qu'il n' en · resulte aucun do mm age, et que les 
equipages . de peche jouissent de la plus floris-
sante sante. Toujours a l'air, toujours activement 
occupes, les hommes n' ont pas le temps de pren-
dre de l'ennui, leur sang circule activement, et ils 
ne sont pas sujets aux rhu1nes dont l'apparition, 
contrairement a ce qu'on devrait suppose1~, est fort 
rare dans ces parages. On est toujours plus ou 
. 
moins i11ouille, et on ne s'e11 trou,ie pas plt1s mal . 
• 
nest des graces d'etat. .. 
_La greve etait couverte, de inaniCre a flatter aussi 
peu la vue que _l'odorat, d'une couche de debris 
sanglants de morues ; tetes et entrailles chargeaient 
le galet aussi abondantes que le sont ailleurs les 
plantes marines rejetees par I~ vague. A quelques 
pas s'elevait la paroi presque droite du cOne. L'eta-
... 
blisse1nent proprement dit est au sommet. On a 
construit en planches un escalier roide comme 
une echelle ' accoste a droite et a gaucl1e i)ar· 
des rails· e11 bois sur lesquels montent et descen-
dent, avec l'aide d'un cabestan place au so1nn1et 
dt1 inont, tous le~ fardeaux qu' on veut faire cir·· 
ct1le1·. 
Apres avoir escalade un bo11 no111l)1~e de i11arches, 
11ot1s no11s trouvan1es [tll-n1iliet1 des rnagasi11s, tous 
• 
/ 
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construits en planches, de l'habitatio·n · du gerant 
' de celle du docteur, en:Q.n dans le centre d'une ex~ 
ploitation intelligente et bien reussie. -L'etablisse-
• 
ment de l'ile Rouge est un de ceux qui, sur la 
c6te occidentale, donne le plus constamment Ies 
1neilleurs produits et merite le plus d'interet. Nous 
nous trouvions la au milieu d'une variete nouvelle 
de la gent pecheur dont la nature et les conditions 
cl'existence sont toutes differentes de celles que 
11ot1s a·vions i1t1 o]Jse1·ve1· j11squ'alors, soit pecl1eurs 
. sedentaires de Saint-Pierre et Miquelon , soit pe .. 
cheurs des banes, soit pecheurs anglais indtlment 
etablis chez nous . 
Les inaisons de co111merce fran<;ais qui se· livrent 
a l'ex1)Ioitation cle la cote occidentale de Terre-
Nei1ve appartiennent surtout a11x ports de Granville 
et de Saint-Brieuc. Elles COffil)OSent de deux ele-
• 
i11ents tres-distincts les eqt1ipages de leurs navires. 
La minorite des hommes se recrute parmi les ma-
1·ins , Jes pecheurs proprement di ts; c' est l'aris-
tocratie du. bord. Puis on y ajoute un non1b1~e plus 
g1~a11d de travailleurs qt1i portent le nom slgnificatif 
cle graviers. Ces gens ne sont a la iner que cles pas-
S<1g,ers. On les entasse en aussi gra11d non1bre qu'il 
est utile de le faire dans tot1s les coins· du r1avire. 
lls ne sont pas difficiles et se contentent de peu. Ar-
rives sur la cote, on les debarque ; pendant toute 
la campagne iJs ne naviguent plus, et le,urs fonc-
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tions sc bornent a recevoir le poisson que les pe-
chenrs leur apportent, a le <lecoller, a l'ouVrir, 
a mettre a part les f oies pour en extraire l'huile, a 
etendre les chairs entre des couches de sel, enfin a 
Ics soumef.tre aux differentes phases du dessechage 
sur Ies graves. Comptes comme hommes de mer, et 
inscrits en cette qua1ite sur les rl>les de !'inscription · 
111aritime, ils ne le sont pas e11 realite, ou ne le 
sont quc d'une maniere itnparfaite. Cependant le 
goi1t des habitudes au milieu desquelles ils vivent; 
se developpe quelquefois chez plusieurs d'entre 
cux, et ceux-Ia cessent d'etre gravierS pour deve- · 
uir matelots. Mais la plupart ne s'eievent jamais 
au-dessus de leur humble metier. Ce sont de pau. 
vres gens tres-dignes d'interet, qui gaghent fort 
pen de chose, passent six mois de l'annee dans cette 
' 
rude can1pagne a ne n1anger guere at1tre chose que 
de la SOU pe lle IllOl'lUe, SC portant a Inerveille, a la 
'rerite, et l~entrant e11 F.rance a l'automne pOUl' de-
venir jt1squ'au l)rinten1ps des journaliers malaises 
qui s'emploient volontiers a tons les genres de tra-
vatlX (1t1e la fortu11e leur adresse. 
Il y cl lieu de croire que l'Ocean se tient engag1 e 
d'honneur a maltraiter1 ceux qui le hantent. Si les 
i1ecl1eurs du grand Banc 1ne11ent I' existence 1·ude et 
peu attrayante decrite plt1s haut, ceux des cotes 
' 
ne sont pas 1)lt1s chanceux. Ils cot1re11t peut-etre 
n1oins de risques, ]Jien CJtle let11, vie 11e soit pas 
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exempte de crise; mais ce point est co1nmun en-
tre eux et leurs audacieux confreres qu'ils n'ont 
qu'un trCs-mince salaire, et point de p~rspective de 
se creer jamais u11 avenir agrea])le et·hei1reux. 
A leur se·ns et pour entr·er dans leur maniei·c 
de voir , i.ls sont dedommages d'11ne partie de 
I 
leur peine, P<l:r la bonne opinion .qu'ils ont d'eux ... 
memes et l'insoucia11ce qtte leur insr)ire une vie de 
hasards et d'aventures. Le gravie1· 11'cl 1)ien de se1n-
blable. C,est un paria. 11 ne represente quelque 
chose aux yeux de personne. Le 111oindre n1atelot 
devient pres de 1u'i un personnage qui le prime. S'il 
• 
doit se noyer, c'est trCs-obscurement et il n'a pas 
l'honneur consolant d' en etre un peu responsable. 
Ce sont les autres q11i, en somb1·ant, l' e11trainent 
a leu1" suite. Il chercl1e miseralJle1nent sa vie et 
a grand'peine il trouve de quoi la soutenir. Enfin, 
il passe la plt1s g1·ande 1)a.rtie de son ten1ps et de 
ses journees :dans les chauffa~ts, rude commence .. 
n1e11t de purgatoire. 
U11 cliauffaitt, ex111~ession normande qui i·epond 
au mot echafaiid, est une grande cabane sui-- pilotis 
ctablie · moitie da11s l' eau, moitie a ter1~e ; con-
struite er1 11lanches et e11 i~ondins on a ,cheI'che a 
ce que l'ai1· l)ftt y circule1-- aise1nent. Quelques g~rar1-
. 
des toiles de na,ri1·es la 1·ecou vrent. 
, 
U11e 1)artie du pla11cl1er, celle qui est at1-dessus 
de l'e.au, notamn1ent, est a clai1~e-voie; et dans cette 
• 
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partie sont ranges des especes d'etablis oU l'on de- . 
colle la n1orue. Rien ne peut dbnncr une idee de 
l'odeur infecte di!- chauffaut. C'est le charnier le 
plus horrible a voir. Une atmosphere chargee de 
vapeurs ammoniacales y regne constamment. Les 
debris de poisson a moitie pourris ou en decornpo-
sition co1n1)Iete accumules dans l'eau, finissent 
par gagner l'interieur du lieu et comme les gra-
viers ne sont pas gens delic~ts, ils ne songent 
guere a se debarrasser de ces horribles im1non-
dices. 
- Ils sont la, le couteau a la main, depecant Jeurs 
cadavres, tranchar1t les chairs, arracl1a11t les intes-
tins, dechirant les vertebres, et prenant soin de ne 
pas se piquer eux-mernes; car c'est le plus reel 
danger qu'ils aient a courir. La n1oindre lesion de 
leur epiderme suffit pour donner entree duns le 
sang au virus dans lequel ils se plongent toute la 
journee et pour en1poisonner leurs· veines. L~s 
1naux d'avenlt1re so11t fr·equents i)ar1ni eux et en-
trai11ent de graves consequences qui aboutissent 
quelquefois a la necessitC de !'amputation. Mais 
ceci 111is a pa1·t et l'habitude contractee , le gra-
vier vit sans le moindre . dornmage pot11~ sa sante, 
ni me111e pour· SOil bien-etI'e au milieu d'une odetlr .. 
pro1)1~e a as1)l1yxier les gens qui n'y sont i)as faits 
de 1011gue n1ai11. · 
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ferai aussi bien de repuiser tout d'un coup eu par .. 
lant des cageots. 
Un cageot est une installation en planches qui 
peut avoir deux a trois inetres de cote et la forme 
cl'1r11 cone i·enverse. Le fond est a claire-,roie et do-
1nine une large cuve enfoncee dans la terre. On 
inonte au · cageot par un sentier tournant. C'est Ia 
qu'on verse les foies de inorue afin de Jes faire 
fern1er1ter. L'huile decoule pa1~ la claire-voie dans Ia 
cuve ol1 on la recueille ensuite afin de l'enfermer dans 
des barils. Pour un esprit observateur il y a lieu de 
se demander ce qui est le plus repoussant de l'as-
pecl du chauffaut ou de celui du cageot. Je laisse 
la solution de ce point a de })lus habiles, et me 
sens heureux de polivoir desormais eloigner preci-
pitamment jusqu'a ma pensee de l'un aussi bien que 
de l'autre. 
JuSqu'a ces dernieres annees, la maniere dont 
. · 11os gens s' y p1·enaier1t pou1~ saler la morue donnl1it 
lieu a des critiques universelles ; hien que dans 
plusieurs pays on la prefe1,at pour certains motifs_ 
et suI'tout a cause de son hon marchc a Ia mor·ue 
auglaise, il est certain toutef ois qu' elle etait prCpa-
rCe avec n1oins de soins, qu'on y prodiguait trop 
le sel et qu' elle se conservait inoins hien. Ce qu'on 
ne sait pas en general, c'cst qu'au dix-septieme 
siecle et un peu plus tard, la fa<;on a ppelee au-
j ourd'hui anglaise etait la 11otre. Nos conct1r1·ents 
' 
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usaient de celle que nous avons depuis adoptee pour 
aller plus vite. 
M.ais, parini nos capitaines, il se trouve des 
gens actifs et de bon sens qui c01nmencent, non 
pas a imiter les Anglais, mais a revenir a nos an-
ciens t1s. At1 ·lieu de couvrir at1 hasard le poisso11 
· de pelletees de sel, ils exigent de leurs hon1mes 
• 
que ce preservatif soit applique en plus petite quan-
tite et avec plus de soin, principalement le long de 
repine dorsale. lls sou1neltent le poisson a une 
dessiccation pl11s lo11gue; ils l' em]Jallen t duns des 
caisses plus petites, oU a l'itide cle pr·esses ils· e11 
font entre1" davantage, et ils obtiennent ai11si des 
· resultats : c1i1e I' experience des de1'11ieres annees (t 
fait I1eC011Ila1tre tres-superietll'S a CeUX qt1e l' Oil 
avail <1ttein ts j11squ'ici. 
· Il est tres-desirc1l)le, da11s l'interet fran~ais, que 
ce rctour aux bonnes i11etl1odes continue, et qt1e de 
pareilles habitudes s'etendent. 
Tout etablissen1ent de l)ecl1e, a l'ile Roug,e commc 
ailleurs, a surtot1t .besoir1; out1'e les cl1auffauts et 
les cageots, de ce qu'on appelle les graves, pui.sque · 
c'cst lit qu'on sCche le poisson. Sans les graves, il 
n'y aurait point d'exploitation possible, et c'es't pour 
ce n1otif que nous jouissons du droit d'occuper .la 
cote pendant la saison de la pechc. 
I.Jes gr·aves n' etaie11t dar1s l' origine que les g1,.eves 
lTieme, do11t le I101Il est ici l)l·ononce fl la Il0fl11Ullde. 
' 
• 
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Les pecheurs et~ndaient leurs captures sur les ga-
lets et n'en savaient pas plus long. Avec le te1nps, 
on a perfectionne et l'operiltion et les moyens de 
l'accomplir, de sorte que, ne se contentant plus de 
cc que po11vait off1~ir la nature, on constrt1it main-
tenant en pierres et dans tot1s les lieux bien decou-
verts, particulierernent exposes a l'action du soleil 
et surtout dt1 vent, des graves art ificielles. Le soleil 
dit-on, ne secl1e pas , il })r(1le; le vent au con-
traire, remplit merveilleusem_ent I' office, et afin 
cl' evite l'un et de favoriser l'aulI'e, on a aussi in-
vente ce qui s'appelle des vigneaux. Ce sont de 
longues tables de branchages mobiles que I' on 
pent incliner dans tous les sens , suivant que 
l' on ve11t sou1nettre directeme11t la mo1~t1e a l'in-
fl uence du vent ou la soustrairc a celle des rayons 
solaires, ce q11i, d11 reste, est rarement redou-
table. 
Et voila la moisson de Terre-Neuve. Qu·on se figure 
des cotes steriles, un ciel gris, la ca1npagne cou-
verte de series de vigneaux et de graves de pierres 
OU me111e de bois Sill~ lesquels s' etalent et Se ra-
cornissent a mesure qu'elles sechent des milliers de 
morues. Qa et la, de vastes rnet1les cle i)oissor1s atte11-
dent un arrangement syrnetrique et le f!_J.Oment d' Ctre 
1nises en caisses ou en ton11eat1x. Cette operation 
terminee, il ne reste plus qu'a tout expedier sur les 
pays catholiques de l'ancie11 et clu nouveau n1onde, 
.. 
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snr les pays a negres, principaleri1ent, oil s'en fail la 
plus grande consommation . . 
Je 11'ai pas dU peinc11~e un etablisse111ent de l)eche 
sous des couleurs bien seduisantes, parce que la ve-
rite s'y oppose co1nplete1nent, 1nais il ne s'agit Ia 
que du cote materiel des choses et on ne verrait pas · 
la realite telle qt1'elle est si on ne considerait at1ssi · 
Ja question d'une autre manierc. 
Il y a un channe tres-positif a considerer ces 
petites societes d'homr~es labor.ieux que chaque 
printemps voit revenir sur la cOte toujours a peu 
pres les mernes. Le gravier, le pecheur, le capitaine, 
Je docteur sont des physionomies curieuses a o]Jser-
..... . 
ver et qui ne manquent assurCment n.i d' originalite 
ni de puissance. La patience de l'un da11s sa 1nise1~e, 
... . 
l'c1ctivite insouciante de l'autre, les nuances infinies . 
de caractere, d'intelligence, de sagacite, quelquefois, 
inall1eureusernent, . d'ineptie que l' 011 re111a1~que 
chez le troisieme, le role Ull peu trop eleve, I'aI'e-
ment bien rempli que devrait jouer le quatrien1e, ' 
presentent une suite d'observations extre1ne1nent 
curieuses. L' existence n' est ni vi de, 11i fastidieuse, 
ni accessil)le a l' ennui au 111ilieu d'interets tres-
presents. Les plaisirs socinux n'existent pas et ne 
sont pas trop regrettes. Tout au plus·, le soir, le 
capitaine et le doctcur, en fun1ant leur pipe, trou-
vent-ils un vieux jeu de cartes pour faire leur par-
tie; tout au plus quelques livres egares dans la 
• 
• 
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malle du dernier apportent-ils sur ccs })lages 
com me un parfu1n de belle litt6raturc. Jc me sou-
viens d'avoir vu, a l'ile Rouge, dans la cabn r1e du 
jeune docteur, entI'e Un ft1sil de cl1asse et 1111 flnco11 
de phar1nacie, derix ou trois volumes parrni les .. 
quels se troi1vaient les poesies d' Alf1'ed de ~lusset . 
l\Iais cl1acun a l'i111ng·ination forte111ent tenrJtie 
vers le restiltat :de la peche du jour, et la fin pro-
.])able des effor'ts de la ca1n1)ag11e; on co111pare les 
chances existantes a celles des ann6es a11teriet1res. 
Les souvenirs sont inepuisables sur ce chapitrc; les 
anecdotes pour etre tout a fait techniques n'en sont 
pas moins pleines d'interet au sens de ceux qui les 
rapportent comrr1e (le ceux qiJi savent compre11dre. 
Une barque c1ui passe apporte des nouvelles des 
autres etahlissements. On sait quel r1a vii·e est du11s 
le VOisi11age a dix lieues a la I·onde et Ce qt1'il Vien l 
y faire. E11fl11, 011 attend st1rtot1t le passage des Jla-
ti1nents de la division - naVill(~, et le n1omer1t oi1 le 
co1nmandant en chef ei1t1'e da11s la ca])a11e d'un ca--
11itai11e est t111 grand mo1nent. On ne 111anque pas 
da11s u11e circo11stance at1ssi soler111clle d'offrir avec 
empressernent ce qt1'on a de 1neilleur. Pauvrcs 
gens! lls 11e sont 11as gates. Ot1a11d ils possecle11 t 
quelqt1es bouteilles de cidre de Nor1nu11dic, ils sc 
conside1·ent co111111e des Sardanapales. 
En son11ne, et la n1eilleure preuve a donner quc 
cette e~istence en van t bi en une autre, c' est Ia pro· 
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fonde indifference ol1 tout ce monde vit pour les 
nouvelles d'Europe. A part les lettres de l'armateur 
qui ont un rapport direct avec In situation, on ne se 
soucie de rien savoir des grands evenements du 
globe, pn n'en demande rien et quand on en en- . 
tend qu,elque chose, on en parle avec le 1ne1ne de-
tachement que s'il s'agissait du Japon. Ce qui 
interesse veritablement a l'ile Rouge, ce sont les 
nouvelles de la Tete a la Vache ou de Port-ii-Port, et 
reciproquement. 
CHAPITRE IX. 
La baie des Iles .. 
Du son1met du cOne de l'-ile Rouge la vue est ad mi.: 
rable. 011 plane sur u11e immense etendue de mers 
et sur les grands bois de Ter·re-Neuve. Le soleil se 
couchait dans les eaux rougies du golfe Saint..: 
Laurent quand nous primes conge des pecheurs 
et regagnames, les uns le Tartar·e, les at1tres le Gas-
sendi. Nous fimes voile alors pour la baie des iles. 
Co1nme son nom l'indique ~ssez, cette baie, 
largen1ent ouverte, etendue et profonde, est semCe 
, 
• 
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de heaucoup d'ilots. lei la nature change d'aspec 
ct prend une grandeur que je .ne lui avais pas 
encore vue dans ces parages. Tons les Hots sont 
des montagnes fierernent dressees en face de Ia 
Grande-Terre qui relevee elle-meme, en falaises 
orgueilleuses , cou verte de bois epais, assombrie 
par la verdure des sapins, montre un amas d'es-
carpements et de croupes, de Tochers surplom .. 
bants et de pentes rapides qui remplissent l'Ame 
d'une sorte de respect craintif. De to11tes pt:1rts, sur 
la Grande-Terre, s'ouvrellt comme des passages 
mysterieux, con1me des defiles redoutables, cer-
taines entrees etroites oU la m_er penet1,e et tres-
loin; dans le fond, I' agitation cles eaux 111evele la 
• 
descente et !'embouchure de la riviere Humber qui 
vient la perdre ses ondes dans le sei11 de l' ele111ent 
0 inar1n. 
·· C'etait un spectacle r1ouveauo Les deu·x navires 
. paraissaient l'un et l'autre bien 1)etits et comme 
• 
perdus au milieu de ce dedale de montagnes au pied 
desquelles la iner brisait avec· bruit. Ils passaient, 
pousses pa1~ la "·apeur, laissant flotte1~ at1-·dessus de 
leurs mats, leurs panaches de fu1nee, sen1blables a 
des enfants indiscrets qui viennent troubler un coti-
ciliabule de geants. Nous laissames a notre gau .. 
che cette imposante scene et nous engageant dan 
11ne passe tellen1e11t 1·esse1,1,,ee q11e le fla11c du Gas· 
sendi se1nhlait presque toucher la rocl~e noire et Jes 
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bras etendus des sapins qui la do1ninaient, nous 
entrAn1es dans une gorge f ern1ee par des cretes 
boisees qui n1ontaient jusqu'au ciel et bordec sur 
son pourtour d'une greve de sable fin, a quelques 
pas de laqaelle la foret s'arretait et le gazon ces-
sait d' em·pieteI'. 
Il serait difficile de se fig~urer autrement tln I·epaire 
de pirates. Je ne dis pas de ces pfrates veritables 
dor1t les pl11s ordinaires I·efuges sont les cabarets et 
Ies bouges de quelques cites maritirnes n1al famees, 
mais bien de ces pirates elegants' bien eleves' 
aux cheveux parfu1nes, aux riches cei11tures, aux 
armes dorees dont Byron a fait ses heros de predi-
lection· et qui ont besoin d'une plage pittoresque et 
poetiquementbellepoury exhaler leurs declamations . 
passionnees. Il fait un peu trop froid sans doute 
dans la baie de~ iles et le ciel y est d' ord inaire trop 
sombre pour que ces me1~veilleux forbans puissent 
y resider a demeure ; mais ' dans la belle saison' ils 
y seraient a mcrveille pour se raconter leurs. ex ... 
ploits, leurs malheurs et les motifs tenebreux qu'ils 
doivent avoir de detester l'l1u1na11ite. 
En se mettant quelque peu dans des dispositions 
enthousiastes, il y avait pl<:lisir a contempler de la 
I'ive cette grande scene de desolation, et au milieu 
du caln1e miroir des ea11x que nulle bot;trrasc111e ne 
saurait troubler,· les deux batiments de guerre 
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oiseaux inarins endorn1js. En vi~ilant cetle roulti-
tude de baies, de criques, de havres, enchcvCtres Ies 
uns dans les autres, on convoit qu' en mille circon-
stances, un navire qui a quelque inten~t a s'y cacher 
' pcut rCussir, sans trop de peine, a se rendrc introu .. 
vablc. La tradition a conserve le souvenir cl'une 
fregate a1nericaine qui, l)endant Ia guerre de l'in-
dependancc, parvint a se maintenir pendant lrois 
· annees consecttlives dans le golfe St1i11t-La-µre nt, en-
levant les navi1~es de con11nerce, clebarc1ua11t sur Jes 
cOtes, faisant un rnal incalculable aux Anglais qui 
la chercl1aie11t l)artout, etja1nais n'et1rent le bo11l1eur 
de l'atteindre, sans devine1-- le 111ystere qui let1r · 
de1·obait la ma·rche et l' existence cle ce 'vaisseal1-
fantome. A vertis se11lement de sa 1leal.ite par ses 
exploits, ils eure11t le deses1)oir de con1prendre 
que non-seulement il se pro~1enait librement, en 
depi t de leurs recl1ercl1es, mais qu'il ne s' eloignait 
pas meme l'hiver de ces i1arag~es saisis pc1r Jes 
glaces; il trouvait le secret de se choisir un asile, 
d'oU il ne bougeait })lus jusqt1'au printe1nps, et oil 
il etait i1npossible de l'atteindre. Ce fait tres-veri-
table a echauffe la verve de ]j,enilnore Cooper, et 
nous a valu qt1elques-11ns de ses romans mariti1nes. 
Pour qu'u11 tel prodige pllt avoir lieu, il etait 
de toute necessite que des yet1x hu1nains ne ft1ssent 
pas la pour averti1~ et faire l)~l1'ller des ]angues in-
tliscrel.es. En effet, tot1s ces lieux elaicnt deserts alors 
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et le sont encore aujourd'hui d'unc maniere a peu 
pres complete. C'est tout au plus si, a des distances 
de quinze ou vingt lieues, on trouve une petite ha- · 
hitation de bois ol1 un pecheur irJandais s' est etabli 
avec sa famille, et ,,it dans la 1·etraite et la solitude 
la plus absolue et la pins profonde. Sur la plage de 
Ja lJaie Oli IlOUS etions lllOtlilles, il existait des de-
bris de cabane abandonnes, mais pas un etrc hu-
. 111ain. A q11elqt1es l_ieues de la, or1 savait sct1len1ent 
qu'une fa111ille de quatre a cinq personnes avait fixC 
sa 1·esidencc au fond des bois. 
Nous a·vions des n1otifs de sejourner une huitaine 
de jours dans cette solitude. Nos compagnons an-
glais s'appliquerent a l'exercice du canon en tirant 
a }JOtllets SUI,. un but place a te1·re. Notre eqt1j [)ag~c 
fit a pcu pres de rneme. Quelques officiers allerent 
chasser la. perdrix c111i 11e se n1ontra jan1ais tres-
abondan te, et tot1s les n1atins on pecl1a pou1-- varier 
un pen les ressources culinaires du bor<l. 
Tousles matins, dis-je, .ur1 canot qt1ittait le navirc, 
s'approchait du rivage et revPnait au bout d'une 
heure, cl1arge de homards enorn1es entasses com111c 
des cailloux. 11 y a des lie11x oi1 cetle famille de 
crt1stacees i)ullule en telle quantile, qti' on les voit 
grouillcr au fond de l' eau et se inonter lcs uns sur 
les autr·cs. lls, con1posent de vcritalJles banes. 
Notis etions a l1eine installes depuis quelques 
l1et11·es dans cetle 1·csidence temporaire, qt1'L111 11e-
• 
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cheur vint a bord deinander au comn1andant en 
chef l'autorisation de s'adresser a· l'aun10nier pour 
un mariage et plusieurs baptemes. Voici ce dont , 
en realite, il etait <}tlestion. 
J'ai montrC a Saint-Georges et a Codroy deux 
groupes de pecheurs etrangers a notre cOte, qui s'y 
sont etablis, et qui, sans prosperer posifivement, 
I'eussissent a vivre et ne sont pas trop soucieux de 
l'avenir. Mais il se trouve encore, parmi les pau-
vres Jrlandais qui e1nbrassent cette rude profession, 
des esprits plus aventureux, auxquels la vie com-
mune avec leurs semblalJles ne plait pas suffisam-
ment pour les attirer ou du moins les fixer sur des 
points deja pet1ples, et qt1i preferent s'er1 aller tout 
seuls cl1ercl1er Ieur nourriture et se construire une 
derneure all milieu des deserts d.e la Cote fI'anc;aise. 
- . 
Ceux-Ia, les plus hardis, les plus resolus, pas-
se11t plusie11rs annees absolument seuls. L'ete, ils 
se fabriquent sur qt1elque plage 11ne cahane de 
.. 
llranchages 11areille a celle des graviers' et c'est 
la qu'ils co11chent. Ils ont 11n ca11ot, pechent ce 
qu'ils peuvent le long de la cOte ou en rner , 
et font secher leur SU perflu. L'hiver ' ils aban-
donnent la mer envahie par les glaces et oU Ja 
temperature est devenue par trop rude. lls se re-
tirent da11s les bois de l'interieur. lls 0111 ])ienlot 
fait de s'y fa<;onner un abri un peu plus clos que le 
premier. La chaleur ne leur fait pas defaut, car 
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ils ont du bois a discretion. Quant a leurs oc-
cupations , ils fabri~uent des tonneaux pour y 
rnettre le poisson quand ils en ont pris beaucoup~ 
et chassent, tuant des a1iimaux a fourrures, sur-
tout des castors et quelques caribous , s9rte de 
moufflon particuliere a l'ile. A l'automne, ils ven-
dent leur mo rue ou leur hareng seche, leurs 
peaux, quelquefois u11-, peu , de chair fumee de ca-
ribou aux traitants qui passent dans le voisinage, 
-et qui leur donnent en echange des veten1ents, de 
la farine, de la poudre, du plomb, enfin le peu 
dont ils ont besoin. lls se lrouvent fort . heureux 
jusqu'au 1nornent oil. ... inais ceci constitue un au-
tre orcl1·e de faits et cl'iclees c1ui merited' etre raconte 
avec plus de details. 
I 
U11 beat1 jotlI', l'aventurie1~ fait 1·encontre su1~ la 
plage, si I' on est en ete ou dans une clairiere des 
bois, col1verte de 11eige, si l' on est e11 hive1~, d'u11 
atitre 11eche11r ou chasseur co1nme lui, dont jus-
qu'alors il n'avait pas soup.;onnC !'existence. On 
s'est a pei11e a1)erc;u qu'o11 se connait. Le brav,.e 
homme qui vient d'~tre decouvert par hasard a lcs 
me1nes inmurs, les me1nes idees; les memes be:. 
. 
soins que le jellilC rode11r, CaI' necessai1·en1ent, jc 
i)re11ds n1on pe1,,sonnage· au })rir1te1nps de la vie. 
Celui-ci est co1nn1e tous ses pareils t111 g~a1~s ])ie11 
decot1ple, rose et blond, cle grande taille, u11 pe11 
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de la iner et des_ ])ois, les 11abitL1des d'acti vit(~ con-
stante, une vie libre et sans souci ont rendu toute 
la vigueur saine et robuste de ses ancetres eel ... 
tiques. 
L'autre est souvent un vicillard , ou du moins 
un homn1e fait, mais non 1noins alerte, bien por-
tant et de bonne humeur que sa , nouvelle connais .. 
sauce. Je n'ai pas vu dans toute cette region un 
seul etre malade, malingre on rachitiquc. A pres quel .. 
ques instants d'une conversation tres-sommaire, 
on se met a pecher OU a cl1asser e11 COil1illllll. Il 11'v 
" 
a rien de plt1s vrai, dans Coo1)e1,., <111e le caractere 
silencieux qu'il donne a ses trappeurs. L'hom1ne ne 
prend que par la pratique journaliCre le goltt de 
l)arler beaUCOlll)· Quand il est ha])itue a vivre 
seul, il n'eprouve aucune1nent le besoin de com-
muniquer ses pensees, et devient tres-taciturne, 
sans pour cela, e11 etre plus tr~iste. 
Les deux compag11ons sont done encl1antes de se 
voir, mais ne se font pas de grandes J)rotestations 
et conti11uent leu1,. 1aJ)e11r jusq11'a cc que le soir 
arrive. Alors le l)lUs age fait a l'autrc cette COil-
fiden~e , qu'il a da11s le v'oisinag~e sa ca])ane oil 
il a laisse SEl f e1111nc et ses enfants, et il i11vite 
le gar<;on a veni1· sou per· de quelques pom111es de 
terre et d't1n morceat1 de sau1no11, le tot1t soute1111 
11eut-et1·e d't1n verre d'eau·de-vie. 
-L'invitatio11 est i111111ediate111ent acce1)tec, 011 se 
• 
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n1et en route, on arrive et l' on trou ve sur le seui l · 
une quinzaine de chiens, qu1, l'hivcr, servent a ti-
rer lcs t1'1ai11eaux cl1arg,es de bois, unc 111e11age1'c 
dont on s'occupe a pcinc' sept a huit enfants pout"' 
Je n1oins quc l'on Ile regardc guerc plus, ct une 
jcune fille de dix-huil a vingt ans, dont l'aspect in-
~1ttcndu ne ina11que pas de fra111Jer at1 cmu1· l'a· 
vcnturier jusquc-lfl fort insouciant. 
C'est ainsi que l'a111our Ctend sa puissancc jusque 
SUI' ces te1•1'1ilJles cotes. Da11s ces ]Jois epais, dans 
ces fot1rres oi1 reside11t set1les lcs })eles fauves et oil 
la ponrsuite de l'hornme les trouble si rarement, 
on se llonne {)Ourtant encore des i·endez -vous ; 
inais il ne rne parait pas que les jeunes gens sou-
'pirent au dela du te1nps ~16cessaire pour vaincre, 
cl'une part, 1~1 ti1niditc ·i11scpa1'ahle d'i111e pr'ofonde 
i11experiencc de seml)lablcs 111yste1·cs, et de l'autrc 
u11e sauvageric qui s'ex1)'1iqt1c assez cl1cz _de }Jelles 
filles qui n'ont ja1nais ente11dt1 heaucot1p de co1npli-
1nents, fi1t1tc de galants 11ot1r lcs leur adresser. 
J~es mceurs 11C SOllt f)aS l110ins severes Slll' lcs 
greves dCserles que dans les villages de Saint.: 
Georges et de Coc11~oy, et Je i1ere clc famille, soit ca-
tl1olique, soil IlI'otesla11t, est toujours 11~0IJ re111pli 
d'idees religieuses pour tolerer i11eme l'ombre tl't~11 
deso1'1dre. A ussitot done c1uc clcux a1nants se sont -
'VllS et plu ' on ~.onge a Jes llllil~. Il ,,a S<.lllS lli1·c 
que les otJstacles sont fo1·t rai'es en ces licux-Ja, 
I 
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cont.rairement a ce qui se ·voit ailleurs. Les familles 
se valent toujours, ~es fortunes sont pareilles et 
hypothequees sur la mer et deux bras vigou .. 
reux; les sa_ntes sont egalement florissantes. Pere 
et mere · donnent done leur consenten1ent, et on 
procede irnmediaternent a l'union des fiances, ce-
remonie on ne peut plus sornmaire, car elle n'a . 
guere d'aulres tfanoins que les parties interessees, 
et d'autre formalite que la prornesse de ne plus se 
quitter. 
Ceci pent paraitre un peu Ieger de la part de gens 
si religieux et qui, e1i v~rite, ne pensent pas a 
1nal et ont ,,ect1 jusque-la, et vivront dans une in-
nocc11cc irreprocl1aJ)le. Mais la 11ecessi tc exct1se 
ces 1nariages oi1 la loi 11att1relle ir1te1,,vient set1le. On 
sait deja q11e, su1· la cote fra11caise, c'est-a-dire sur 
t1ne etendue de cent cinquante lieues, il n'~xiste 
pas un seul magistrat. 11 n'y a un cure que sur 
deux points. Il n'est done l)as i1ossiJ)le de s'adresse1· 
a une at1to1,,ite temp_orelle 011 spirituelle; to11t le 
centre de l'He est desert. Des jeunes gens qui s'ai-
1nent et l' arr1ou1~ est la bi en reel, car aucun i11te-
-
r·et i11ondain n' en tient tt coup st\~-- la 11Iace, 11c 
l)Cll vent Se sepa1~er parce qt1'il ne Se presente a1ne 
qui vive auto1~isee a 1~ecevoir le11rs serments; ils se 
contentent do11c de les fai11e avec la volonte de Jes 
teni1· et les voila mar·ies. 
At1 ]Jou t Llc qt1clc111es (tnnees, le l1asa1~d, la foi·t1111e, 
• 
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le cicl envoie dans le voisinage un inissionnaire 
egare, l'aun10nier d'un navire de ggerre. Immedia-
ternent, le mari -se jette dans une barque et vient 
supplier le reverend pere de vouloir bien le marier 
a-vec sa fernme et, par la rneme occasion, baptiser 
Ieurs quatre ou cinq enfants. 11 n'y a garde que Ies , 
rnalheureux .n1anquent a s'acquitter de ces devoirs 
aussitOt que l'occasion s'en prCsente. Ils bravent 
l'hiver, la neige, la tempete pour y parvenir et forts 
de leur pnrete d'intention ne se considerent nulle-
ment comme coupables ou meme reprehensibles ni 
en face du ciel, ni en face des hommes. J e ne sais 
ce q1le les personnes tres-severes en penseront, n1ais 
j'aurais peine, pour ma part, a concevoir des in-
quietudes serieuses sur le salut de ces bonnes Ames, 
et Si je me trompe, j'en appelle des scrupules des 
casuistes a leurs m~eillet1rs sentin1ents. Pe11dant le se-
jo.ur que nous fime_s dans la baie des iles, notre au-
r11onier et cel11i du Tartare furent constam1nent en 
course. On venait les cl1e1~c11er, on les envoyait ap-
pclcr de tousles ilots, de toutes les greves, de tons les 
bojs enviro1111a11ts. Souvent le commandant D ... 
nous faisait .a verti1-- i1ar 1111 officier que son at11110-
nier avait decot1vert cles catholiques der11andant l1r1 
pretre de leur confession, renseignement accom-
pagne de l'adresse approximative des epoux et des 
l)arer1ts. Rien 11' egale la joie cl vec laquelle les lllCSSa-
gers de Dietl sont i'lec;t1s dans ces calJanes solitai1~es. 
• 
/ 
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On voit les percs, les femmes, les enfants tombcr 
a genoux devant la soutanc et cn1brasser les mains 
et la robe du pretre. Un chapelet ou une medaille 
sont a leurs yeux des objets d'un tel prix qu'ils 
feraient les plus grands sacrifices 11our s'en procu-
rer. Et on le peut concevoir, le chapelet, la medaille 
' c'cst tout ce qu'ils ont, pendant de longues annees 
de solitude, pour leur rappeler leur foi et Ieur 
Eglise. A ussi M. l'abbC P ... ne les en laissait pas 
111anqt1er. Il en avait apporte cle France une veri-
table cargaison qu'il distribuait partout avec une 
generosite sans borncs, et il se trouvait hien paye, 
i)a1-- Ia joie expansi\'C et la reconnaissance avec les-
quelles ces dons etaient re~us. En place de ses pieces 
de cuivre porfant l'in1nge de l'lmmaculee Concep-
tion, il &Urait 1·epandu a flots des dollars, OU des 
gi1ir1ees que, je n'cn doi1te pas· un instant, il aurait 
excite infiniment rnoins d'enthousiasme, et le fait 
est assure1nent I'ema1,,qL1a-ble en An1erique. 
l\Iais voici ce qui i·essemble mie11x aux mmt1rs de 
ce continent et vaut 1<1 })eine tl'et1,e dit pou1,. faire 
nait1·c lln j t1sle sentime11 t de 1,.eprotJatior1. l l s' est 
trot1ve, il ya peu de temps, t1n 111·etre incligcne, d'une 
espece l'Ure, il faut le noter, qui, pell' t1·op fidele a 
l'esprit dt1 ter1~oir, i1'c1 })US et1 l1onte cie vendre et 
de vend1--e a •ies p1~ix exagercs , des_ objets reli-
g·ieux l'e(;US par ltli l)Olll,. elre distrj}Jues gratis. Si 
l'oll tient cornpte de l'ernpresserncnt touchant <les 
.. 
' 
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pauvres acheteurs, on sera hien i:lres de convenir 
qu'une telle speculation ressemble a une sorte de 
sacrileg~e. 
En vCrilC, quund on reflechit quc ~ur Ics plagcs 
de Tcrre-Neuvc ct des pays environnants, a la Nou-
velle-Jtcosse, au Nouveau-Brunswick, dans lcs de-
serts glaces du Labrador, il existe en ce 1no1ncnt 
quelqucs milliers de pecheurs pareils en lous po in ts 
a ccux c1ui vienne11t d'etre decrits, 011 se sent prjs 
' 
d'LillC refiexiOil qui 111'est reventle bie11 SOUVeI1l a 
Ja pcnsee. Un nombre plus ou n1oins considerable 
de 1uissio11naires sc rend a11nuelle111ent e11 Asie, 
et, pour la plupart, qu'y vont-ils faire Y Quels sont 
• 
Jeurs succes? Je ne veux pas parler de ce qui 
se passe en Chine, ne l'ayant pas vu; mais, dans 
Jes pays musuhnans, les Europeens qui ont ob-
serve la vie des 1nissions ne me deme11tiront pc1s 
si j'avance que les resultats obtenus me paraissent 
dignes de tres-peu d'interet. Pas un infidCle n'est 
co11verli, 11i 111en1e en · disposition de l'etre. Il ne 
s'agit do11c c1t1c des cl11·etie11s indigenes que I' on 
s'efforce de faire revenir au giron de l'Eglise lors-
qu'ils sont schisn1atiques ot1 d'y reteni1" quan<l ]curs 
percs lcs ont conserves orthodoxes. Dans l'un ou 
l'autre cas, je ne sais pas ce qt1e vt1lent ccs a111es_ 
Je serajs tcntc d'e11 ft.tire ])on co1111)tc. Des l10111i11es, 
Cprouves par de longs travaux apostoliques ln'en 
ayant dit tout aussi long c1t1e j'e11 sc1is, je tic11s cc 
• 
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resultat de leur experience direCte comme con .. 
clua11t. 
-
Ne vaudrait-il pas mieux que. leS pretres devoues 
qui se consacrent aux courses lointaines vhissent 
partager la rude existence des honnetes popula ... 
tions du Nord-Amerique? leur porter les consola .. 
tions de leur zele et des predications dont elles fe-
raient si grand cas et qu' elles sont si disposees a 
bien ecouter 1 ll n'y a pas a se faire illusion. Tous ces 
pecheurs, tous ces chasseurs ont la volonte ferine de 
rester hons chretiens, et catl1oliques fideles . Mais 
leur excellent vou]oi1" ne leu1~ procure pas l'instruc .. 
tion qui le11i .. fait a]Jsolument defaut et l'isolement 
presque abSolu dansleqtiel ils vi vent, les expose, bien 
innocemn1ent, it devenir quelque jour OU les secta-
teurs involontaires de superstitions bizarres, nees.de 
l'jgnorance, ou les recrues innocentes de quelque 
predicant heterodoxe qui imt1ginera d' all er se faire 
un troupeau au miliet1 d' eux et auquel ils 11e sauro11t 
que repondre. Cette situation a deja frappe l'esprit 
de l' eveque de Saint-Jean, de qui I 1elevent ces con-
' 
trees. Toutefois, n1a1g~re le zele et Jes talents hors 
ligne de ce prelat, que peut-il? 11 rf!unit peu de pr~­
tres sous ses 01·dres; il n'en t1·ouve pas ineme assez 
, 
pour les besoins les plus imperieux de la partie du 
troupeau qui l' e11tot1re immediatemer1t, et son diocese 
s'etend presque jusqu'au pOle~ Il a deja reussi a le 
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reveche du Havre-de-Grace qui lui a pris quelques 
districts de l'ile. Mais c'est un bien faible expedient 
pour d'aussi grands besoins et il y aurait certaine-
111ent ]Jeaucoup a faire et des choses reellement 1ne--
ritoires de la part des missionnaires europeens qui 
voudraient en1brasser t1ne tache difficile et auste1·e. 
Jl s'en trouvera sans doute qui, d'ailleurs, seront 
largement rcco1n1)enses pa1· les resultats. I> 
Grace a notre au1nOnier, nous eU.mes, Pendant 
11otre sejOUI' dans la ]Jaie des iles, Ull certai11 air 
d'apOtres, a coup stir fort honorable pour des lal-
ques et que, du moins, nous soutinmes de tous 
i1os vreux, car il est impossible de rester indiff e-
rent aux bonnes qualites, a la naivete des gens 
qui avaient a reclamer le ministere de l'abbe. 
v~ur reconnaissance se manif estait par to us les 
n1oyens en Ieur pouvoir, et on ne 11ous laissait 
manquer ni de truites, ni de saumons que nous par-
tag~ea1nes bientot avec de nou.veat1x hotes. 
Le Sesostris, batiment de la division et que j'ai· deja 
cu l' occasion de mentionner, vint nous rejoindre, et 
IJeu apres, une canonniere anglaise, le Jasper·, qui 
devait nous etre d'une grande utilite pou1~ penet1'ler 
da11s des passes oil notre tirant d'eau ne nous aurait 
·par permis de parvenir. Nous profitames immediate-
1nent de l'arrivee de ce navire po1:1r faire une excur-
sion dans la rivie1·e Hu1nber. Not1s ne m<-1nqua111es 
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se11ta a nolre vue u11 cou1)Ie IJrotestant que l'au.n10_ 
nier du Tartare maria en un tour de rnain, non 
sans avoir baptise un ou deux enfants. Puis nous 
1~e1nontames le flot d' eau douce en canot. 
Lariviere etait a demi barree en plusieurs places 
. 
par des filets a saurnons et s'enfon<;ait en inille 
detot1rs at1 milieu des bois et des I·ocl1es. Nous 
all<imes assez loin pour la voir s'encaisser de plus 
en plus entre des berges qui, la serrant de pres, lui 
donnaient une grande rapiditC. En face de nous la 
montagne s'elevait droite, roide et couverte en 
partie d'arbres morts; car ce territoire pour etre 
fort accidente, n'en· est pas pourvu d'une plus 
grande epaisseur de terre vegeJale et Ia, comme 
dans toutes les autres parties de l'ile, quand les 
arbres ont atteint u11e vingtaine de pieds, ils meu-
rent faute de nourritt1re, tombe11t sur let1rs voisins 
et pourrissent. L'im1nense quantite de ces troncs 
fletris, brisCs, dejetes dans toules les attitudes et 
etendant au has(1rd leurs bras nus et grisatres, pro-
dui.t dans le paysage un effet extre1ne1nent triste. 
Apres une assez longue excursion en canot, nous 
re·vinn1es a bord du Jasper, de la nous allames i)as· 
ser quelcJties heures sur le Sesostr·is et noi1s retoi1r-
names dans la crique oil nous avians elu don1icile. 
Le Ten.are, en nous <1pportant le courrier de 
F1'ance, termina nolre sejot1r a la Baie des Iles et 
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Je passe sans les mentionner, devant les etablis-
sements de peche f1~a11~ais que not1s visit.ions le 
long de la cote. Je n'aurais a repeter ici que ce que 
j'ai deja dit a propos de l'ile Rouge : cc sont tou-
- jours des bateaux en plus ou n1oins grand nom-
bre' des g~oelettes a l'ancre, des cl1auffauts, des 
cageots, des vigneaux, des graves et un peuple de 
matelots et de graviers travaillant sous l'reil et soUs 
la direction du capitaine e( I' opinion du docteur. 
Toute cette existence est si sit11ple, si denuee d'ac-
cidents imprevus, qu'on ne voitjamais et n'entend 
que ' les memes discours, dans un etablis6ement 
comn1e dans l'aul1·e. 
Le port de Saunders a re~u son nom l'a1niral 
anglais, . commandant I' escadre qui a aide a nous en- \ 
lever le Canada. II n'er1 est pas pour cela l)lus l1a-
bite et nous n'y deco11vrimes qu'un se11l pecl1eur 
qui, dans un complet isolernent_ et sans famille 
aucune, demeure a une certair1e distance du i·ivage 
au rnilieu des bois, dans t1ne i)etite cabanc qt1'il 
est construite il y a deja bien des annees. Ce 
brave homn1e qu'on pot1rrait appele1' un sngc, 
tant il a reduit le no1nb1·e de ses be so ins, co111 pte 
aujourd'hui plus de soixante-dix ans sonnes, ct 
airisi que je le disais plus haut, il ne montre aucun 
gol1t pour la conversation de ses semblablcs. Bien 
loin de la, il les evilc c1t1and une occasior1 1·a1·c en 
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de s'enfoncer plus avant daµs la foret oil il attend 
leur depart. Cependant il crut devoir une visite nu 
Gassendi et apporta un saumon. On lui donna un 
peu de farine. II s'en alla content. Quelque jour on 
le trouvera ·mort dans sa butte, et qui sait? peut-
Ctre son existence n'aura-t-elle ete ni plus ni moins 
utile que celle de beaucoup d'hornmes distingues. 
En regard de ce Hersonnag·e, je veux placer la 
physionomie du seul etre melancolique que j · aie 
apercu dans ces parages. En recueillant des depo-
sitions sur un petit ilo~ du voisinage oU s'etaient 
etablies cir1q a six caba11es, je vis un homme de 
gra11de taille, deja age, qui fumait sa pipe dans . 
un coin, et les bras croises sous sa veste de gros 
drap, se tenait loin d_e nous avec une certaine affec-
tation. 11 echangeait quelques rares paroles avec un 
autre vieillard, un peu casse, connu dans le pays 
sous le nom caracteristique de Caribou, ancien 
chasseur en rei)utation, ancien coureur et qui avait 
accompli l' exploit glorieux de faire a pied tout le · 
tour de l'ile de Terre-Neuve. Ce n'est pas pei1 de 
chose la oil il 11' existe ai1cune espece de chemin 
et pas meme un sentier. L'homme que j~ remar-
qt1ais etait un ancien deserte11r franc;ais. 
A l'age de quinze ans, mousse a ])ord d'une g~oelette 
de peche, il s'etait pris de querelle avec le second 
et, mauvaise tete, appare1n1nent, avait pendant la 
nl1it quitte son. bord. Cache dan~ les taillis, il de· 
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routa la poursuite. Pendant plusieurs annees, il 
• 
rnena une exiStence ~leine P.'inquietude, n'osant 
pas se risquer dans le voisinage des etablissen1_ents 
franc;ais et toujours , e11 c1·ainte de re11contrer Jes 
. 
c1nbarcations de quelque bcitiment de guerre qui 
11' eussent pas n1a~que de le saisi1~. La peine qt1'il 
encourait n'etait _pas tres-forte; mais il etait butte 
sur l'idee de ne pas ~'y sou1nettre, et d'aillcurs 
le cl1a1·me i1·resistible que j'ai vu exercer, sous 
totites les latitudes, pa1~ let vie errante, vagabonde, 
independante, le retenait enchaine a une existence 
de misere bien differente a tous eg~ards de. celle 
des pecheurs libres qu'il rencontrait quelquefois. 
Il parait aussi que son imagination lui rappe-
lait constan11ne11t sa famille qu'il ne deva.it plus 
revoir et ses a1nis qu'il n'en aimait que davantage. 
11 elclit malh.eUI'ellX, malade d'espri_t Ct de Cffilll' 
et, tiraille ai11si ent1~e des n1011ve1ne11ts divers, il 
i1'et1t pas toute son energie /l)OUr travailler, et ina-
terielle111ent resta miserable.· Pour comble de mat1x, 
il devint aITIOllreux d'une fille irlandaise et l' et)OllSa. 
Il ne sut i)as dava11tage relever ses affai1,es. De la 
sa tristesse et ])ien que, desormais, vt1 la longue11rdu 
temps, il n'e-Ut plus rie11 a craind1 .. e de l'u11ifo1·1nc 
franc;ais, visibleme11t il souffrait a le voir. c< J'ai eu 
tort de deserter, disait-il triste1nent en secouant 
la tete; j'etais je11ne, je ne savais 1~ie11. Ml1inte11ant, 
ma vie est 'finie. Il s' e11 tllla. )) 
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A l'ile Saint-Jean, on ne voyait sur la plagc 
qu'une trentaine de gros ·chiens noirs jouant duns 
l'eau et a peu pres autant d'enfants joufflus de 
toutes tailles qui les aidaient. Dans une douzaine 
de cabanes, rien que des femmes. Les hommes 
etaient alles pe,~he1~ au Labrado1~. 
Les fe1nmes de Saint-Jean ne sont pas moins ac-
. tives et courageuses que le11rs compatI'iotes de S<tint-
Georges. Elles ont de plus le privilege de pecher 
seules dans leur baie, lei1rs n1aris dedaignant u11 
travail si facile et si peu dangereux. Nous vim es quel-
ques belles filles, qui sortant des inaisons, mirent 
a l'eau une des embarcations echouees sur la greve 
et s'eloignerent avec la securite de l'experience. 
J'admirai encore comme toutes ces demeures etaient 
a l'interieur propres et bien tenues' presentaient 
tin aspectregulier, joyeux, confortahle, etdifferaient 
helas ! des bouges desordonnes dont se contente11t 
rneine nos capitaines et nos docteurs qui, cependant, 
voient chaque a11nee, toute a11tre cl1ose en Frar1ce. 
On a d'autant plus lieu d'etre surpris de tant de 
proprete chez leurs voisins, que, je ne saurais trop 
le repeter, il s'agit ici non-seulement de panvres 
pecheurs sans argent, mais d'Irlandais qui nulle 
pa1~t en Ang,leterre, 11i Llctns leur ile, n' ont encore 
trouve mo yen de se faire une reputation en ce genre. 
Dans l'ile Saint-Jean, co1nn1e partout, on. se savait 
sur la terre· franc;aise et on n'en redoutait pas les 
• 
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consequences, plein de confiance dans ce qu' on 
croyait connaitre de notre caractCre facile et de 
notre mansuetude. 
La vie a l'ile Sai11t-J ea11 est un pet1 })lus agitee 
que sur le reste de la cOte ouest, exposee dans cer-
tains n1oments de l'annee a d.es dangers qui ne sont 
pas conn us plus bas. Vers le printemps, on· voit 
quelquefois deboucher par le detroit de Belle-Isle, 
ce1~tai11s bateaux ver1us on i1e sait tr·op d'oU, du La-
])rador, de la partie a11glaise de Terre-Neuve, qui, 
sans 1japie1·5 et sans i)avillons, se 1·epandent da11s ces 
parages, sous pretexte d'y couper du bois. Quand 
ces vagabonds surp1·ennent une J1abitation isolee, il · 
le11r arrive qt1elquefois de la piller et d'i11sulter 011 
de maltraiter les fen1mes. A·ussi st1rvcille-t-011 avec 
anxiete leur venue, et aussitot qu'une ,roile st1specte 
parait au large , les meres de fainille fer1nent et 
barricadent tout, cachent ce qu'elles ont de meilleur 
et s'enfuient clans les bois avec leurs er1fants. Lors-
qu'elles se sont asst1rees c1t1e les etrangers ne sont 
·pas descendus a terre ou se sont rembarquCs, elJes 
reviennent, et quelquefois elles en sont quiltes pour 
quelques portes e11f once es OU men1e pour la peur. 
Nous visitames enco1~e non loi11 de Ia 11n etablis-
seme11t pr'esque t1nique clans ces i)a1·ages. 11 appar-
' 
·tie11 t a un Anglais, a11cie11 pecheur comme les autres, 
innis do11e d't1ne intellige11ce beaucou1) plt1s active, 
. 
d'tlTil~ <lJllbitiOll s1111erie·urc et ll't1ne cncrgic Cjtli, 
"" 
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ailleurs que dans la solitude, aurait peut-etre pro-
duil d'assez grands resultats. Cet hornme, mafle et 
entoure de plusieurs enfants, a pris a ses gages un 
certain n01nbre de serviteurs ; il f ait la peche du 
hareng et de la morue en grand ct y ajoute celle du 
loup-marin. Son habitation assez importante est en-
toufee de rriagasins oU il enserre Jes produits de son 
travail. Ses godettes frequentent les ports du Ca-
nada et de la Nouvelle-Ecosse, et en rapportent les 
denrees utiles, qu'a son tour il vend aux pecheurs 
independants, _sur lesquels il ~xerce ainsi une sortc 
de do111inatio11 et do11t il acl1ete le pojsson. 
Son domaine n' est pas beau puree que le pays ne 
le veut pas. C' est une plate-forme de rochers oil il a 
rnenage un petit jardin' qui produit a grand 'p~ine . 
quelques rnaigres cl1oux et de la I'l1tiJJL11~]Je. l\iais il 
t1~ouve celte vie supe1~JJe, parce que, en face (le ses fe-
netres, s'Clendent les filets oiI il prend les loups-
marins, et que la tout est a lui et vient de l_qi. 
Un si grand et puissant personnage, eSp(~ce de 
patriarcl1e des ter11ps antiques, ne pouvait· i11011l1'1er 
l'l1umble et placide sou111ission d' un i)ecJ1eu1" ordi-
nai1"e. Sa tete se rele,rtlit avec u11e. so1'1te de 11e11 le 
conquerante, et J)ie11 qu'il Sllt a 111e1·veille qu'il 
. 
11'etait 11as cl1ez lui, il ne i1a11aissait IJas tres-clispose 
, 
it en conveni1-.. Tout cc qu'il 1)ouvait conceder, c'est 
c1t1c, clc1ns le cas oi1 devant llI)e for·ce 111njeur'e et 
t1t1c r'esolt1ti{1n lJien i1rise ~e le de1)osse(ler·, il lui 
• 
• 
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faudrait ceder la place, ce qu'il croyait peu pro-
balJle, ajoutait-il avec ur1 sou1,,ire de dedain, il 
. 
etait assez i·iche l)Our exister pa1,tout ailleurs, et 
assez l1abile ·pour se cree1,, une nouvelle fo~rtune 
·s'il le jugeait a propos. Des individualites pa-
reilles deviennent de plus en plus rares dans les 
te1nps modernes, oil le faible do1ninant possede 
et emploie tot1s les 111oyens cl' ecrase1'1 le fort ai1 . 
· be1'ceat1. O_t1and oi1 en re11contre i)al'I hasa1,,d une 
seule qui soit venue a bien, elle peut ne pas semblcr 
tres-aimable, mais e1le est toujo11rs Sl1re d'exciter 
l'estime 111e1ne chez l'arlversai1'e. Il est assez beau 
de voir· le fo1·t ar1ne ga1--da11t sa n1aison et · se con-
fiant a ltli-rneme, ftit··Ce au ll10111ent oil llll plus fo1·t 
que lui va peut-etre l'abattre. Cet homme ne res-
serr1l)lait pas 1nal a quelq11~11n cle ces anciens co-
lons norvegiens · dt1 GroeQland q11i, au treizieme 
siecle, isoles avec leurs fainilles et leurs se1~viteur's 
sur une terre froide et ingrate con1rr1e la sie11ne, 
SOUS Ull ciel incleme11t COinme le sien, separes du 
monde con1rne lui, et co1nme lui 1·ed11ils a eux-
nH~mes pour seule et supren1e ressource, porlaient 
fierement le poids d'un ennui et· d'une crainte qui 
ne les atteig·naient pas, ex~ltes qu'ils etaient pa1~ !'es-
prit d' entreprise. Ce n' est pas le theatre · oU ils 
agissent ni les inten~ts qu'ils remuent qui font les 
l1on1mes gra11ds ; c' est uniq11ement le poids de do-
1nination qu'ils savent faire peser sur Jes choses, 
• 
' 
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et le pAtre qui sait vouloir, est · dans son etroile 





Nous commen<;Ames vers cette hauteur a faire ren-
contre de glaces flottantes. Il arrive assez frequen1-
men t qu'au mois de juillet, le detroit d.e Belle-Isle 
n'Ctant pas encofe dCbarrasse des hanquises qui 
l'obstr·t1ent, le flassage n'est pas lilJre. Il l'etait cette 
fois, et les 1norceat1x de la ba1,1~iere -flott<1ie11t ca. 
- ~ 
et Ja SUI~ les eatlX, eno1~mes, etevant da11s les cieLlX 
let1rs tetes bla11cl1es de neige, se1nblables a cles 
-
iles n1ontag11euses avec pl11sieurs son1mets, des 
pies et des vallees. II arriva, un jour, pendant que 
nous visitions la pecherie de la baie des Fleurs, que 
les officiers du Tar·ta,re s'arnuseI'ent a tire1· a boulet 
et 1)resqu'a bout portf111t st1r un de ces dellris; 011 
voyait le projectile s' e11fonce1,. dans la neige, et ne 
pas plt1s en1ouvoi1~ · le but que si on l'eut salt1e 
d't1ne noiselte. Quelqt1efois, lorsque les eaux ont 
use suff]san11nent la ])aSe d'une glace, la Inasse ir11-
mense s'agite, s'emeut, se 1·eto11rne avec un br·uit 
epouvantable, et dresse en l'ai1-- ce qt1i tot1t a l'l1e11rc 
plo11geait au plus p1·ofo11d du gouff1·e, ca1~ si n1ons-
trueuse que se montre la partie qui est a decouvert, 
celle qui se cache dans l' eau en represente toujours 
sept fois la hauteur. , 
· Ces monuments de la rigueur du climat po]aire 
se separent au printemps, et emportes par les cou-
. 
I 
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rants, <l~scendent vers le sud. Les uns, uses peu a 
pen par la temperature plus douce, se_ fondent et 
disparaissent, les autres echouent sur le rivage; 
quelqucs-uns saisis par le gulf-stream remontent 
dans le nor<l, et sont entraines jusqu'aux paragcs de 
la Norveg·e. 
Au printemps, une population etrange s'etablit 
sur ces iles artificielles et y pullule. Ce sont les 
Jonps-marins. Ils y font lcurs petits, ct leur donnent 
1a l'apprentissage de leur existence d'amphibie. On 
Jes voit couches sur la glace, gt1ettant le poisson , 
ou a pres la pftture, endormis au milieu de leur 
jeune famille. C'est done JU qu'il faut' aller les 
prendre, et ce n' est pas une des expeditions les 
moins hardies ni les inoins fecondes en Cpisodes 
clramatiques . 
. 
Les Anglais, presque seuls, se livrent a ce genre 
de i1eche qt1i est plutot 11ne chasse, ou, po11r parle1,, 
fra11c, un n1assacrc. Montes sur des goelettes 1)a1~ti­
culie1~ement solicles et revetues de fer afin de pou--
voir i~esiste1~ a la l)fessio11 des glaces dans le dedalc 
. 
desquelles il faut courageusen1ent s'engager, les 
peche111~s se l1asarde11t, au printe1nps, vers l'epoque 
de la debacle, da:ns des archipels redoutables. 
Poussa11t leu1~s e111ba1~catior1s dans les lagunes inex-
tric<1lJles f or1nees i)ar les glt1ces, il le111' faut appro-
cl1er avec cles precautions infinies po111~ i1c i)as don-
ner trop tOl l'Cvcil aux loups-marins ct pouvoir Jes 
• 
.. 
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surprendre. Armes de longs couteaux, ils assaill~nt 
les animaux endormis et les tuent. Il arrive quelque-
fois que le pere et la 1nere se jettent sur les hommes 
et se devouent pour donner aux jeunes le temps 
d' echapper ; et dans ce cas , ces animaux, en tout 
· autre ten1ps timides et inoffensifs, se defendent 
avec une energie qui ne laisse pas que de faire cou .. 
rir des dangers aux agresseurs. Souvent aussi, en 
sautant d'une glace sur une autre, le pied glisse et 
l'honune disparait dans la mer, sans qu'il puisse 
etre question de le sauver. Enfin, n1a1gr6 leur ar-
mature, il s' est vu que des goelettes n' oiJ t pu resis-
ter a la pression des glaces subitement ran1enees 
et 11e11rtees pa1· le vent et ont son1lJre avec tout Ieur 
equi1)age. l\'Iais, par con1pensation, les produits de 
cette peche, en 1111ile et en pea.ux, valent des mil-
lions et les 111arins qui y i11'1en11ent part devie11nent 
des ho1nmes de fe1~. 11 serait l1eureux que les ten-
tatives auxquelles on a songe plusieurs fo is pour 
nous faire participer a ce genre d'exploitation pus-
sent enfi11 se 1·ealiser. 
, 
Bien que l~ France n'ait aucune espece de droit 
a exe1~ceI' ni a pretendre SUI' la cote dLl La]J1~ador, 
. nous y fi111es 1111e a11parition, ava11t de franchir le 
det1·oit de Belle-Isle. I4e i)ays est encore plus desole, 
plus sterile et plus· affreux que Terre-Neuve; car IA, 
du n1oi11s, il y a des taillis et des bois, de la ve1~­
clt1re, de grancls he1~bages. A·u J~ab1'ildo1·, on. ne ' 1oit 
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rien qu'une terre seche et' sterile. Nous ne trouva:mes 
pas autre chose a. Forfeau oU nous dCharquAmes. 
~Iais nous ft'lr11es i~e~us dans t111 JJel etal)lisse111e11t 
appartenant h une con1pagnie de l'ile normande 
de Jersey et nous plunes visiter -de vastes maga-
sins oil les deni--ees d'Europe s' echangent contre le 
poisson et les pelleteries. Les sauvages et les trap-
. peurs canadiens ont l'hahitude de vendre ici le 
produit de leur chasse. En consequence, Forteau; 
n1algre la physiono1nie pen attrayante qu'il pre-
~ 
sente, est un point de commerce qui ne laisse pas 
que d'etre considerable . . Un brick, n1ouill6 dans la 
rade, etait charge de fourrures et allait partir pour 
le no1~d de l'Et11'0 i)e. 011nousy1no11tra cl'ass~z belles 
. 
pelleteries. Quant aux etablisse1nent~ de peche, ils 
sont 111oi11s avantag,et1x que cet1x ·cte la cote voisinc 
de Terre-Neuve ; la ffiorue y est petite et en beau-
coup moins grande abondancc. Cependanl, c'est un 
reve de quelqL1es-u11s de nos a1·rnateu1,,s qt1e d'obte-
11ir le dt'Oit d'alier SUI' cette cote. Habitt1es a f're-
quenter surtout les parages de Terre-Neuve situes 
e11 face, ils sont i11eco11lents d' etr'e 1·ete11t1s 1)a1~ uric 
.. 
limite qu'ils vot1draier1t I'eculer i11llefi11i1ne11t et 
co1n1ne ils ne sougent qu'a lcur interet individuel, 
. 
ils exprirnent .l'avis qu'on fcrait trCs-hien de ~eder 
qt1elc1uc cl1ose des d1~oits_ qL1e i1ot1s t1vo11s sur la par-
tie 111eridionale 1)ou1~ gag1 11e1· la possil)ilite d'alle1~ 
chcz nos voisins. Que l'on ·interroge les habitants 
\ 
.. 
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de toutes les frontieres dans tous les pays du inonde 
et on les verra plus ou moins .entichCs. d'imagina-
tions sernblal)les. 
Les speculateurs qui ont con9u celle-ci ne tien-
nent aucun compte des interets de leurs nationaux 
qui pechent dans le sud et qu'il faudrait Ieser 
pour servir les leurs. Ils ne reflechissent pas non 
plus que, dans le sud, nous somn1es chez nous et 
que les traites, si nous voulons user de l'autorite 
qt1'ils nous co11fc1~er1t, nous autorisent a y etre seuls. 
Au contraire, a11 Labrador, les sujets anglttis de tous 
les pays environnants peuvent venir et viennent. 
La Nouvelle Ecosse y envoie ses goelettes qui s'y 
rencontrent avec celles du Nouveau-Bruns,vick et 
de l'ile du Prince-Edouard. Les Cnnadiens y sont 
, 
chez eux, les gens de Saint-Jean de Terre-Neuve 
y r·emo11tent; les A1ne1~icains et1x-111e111es ne de-
daignent pas quelquefois d'y paraitre et pour tant <le 
in on de quelle est la proie a partager? Une proie bien 
i11esqt1ine et si i1e11 l)roductive que Forteau ne se 
sot1tiendrait pas saris le con11nerce des pelleteries . 
. Ces I'aisons, toutes fortes et co11clua11tes qu'elles 
s(111t, 11' 011t 1nall1eu1~eusement pas im t)1flessior1ne, en 
1832 et 1833, des commer<;ants plus avides que re-
flechis qui, s'en rapporlant aux dires de quelques 
capitaines a courtes vues, ont fatigue le gouverne-
1ne11t d'alo1~s de let1rs recla1nations et 011t re11ssi a 
l'inqui6tcr de leur influence. C'cst, ii n'cn fnut. pns 
, 
.. 
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douter, celte infatuation_ des uns, cette faiblesse de 
l'autrc, qu'il faut accuser de la tristc preoccupation 
oii l'on cornmern;;a alors a entrer, pour la pren1iere 
fois depuis 1713, au sujet de la valeur, de I' e-
1entlt1e, de l'utilite de 11os droits su1· Tcr1·e-Net1vc. 
On mo11tr·a tant d'envie d'innover, si pet1 de se-
curite, de confiance, de go1it n1eme pot1r des 
prerogatives jusque-Ja incontestees, que I' on inspira 
a I' Angleterre qui n'y songeait i)as, et ai1x 11abitants 
de 'ferre- N et1ve s11rtout, 11eureux de voi1-- s' ot1vrir 
pour eux une perspective tout a fait inattendue, 
l'idee de profiter d'un oubli si inconcevable de nos · 
veritables in terets. 
Les negociants qui se croyaient si inte1·esses 
a gagner un acces sur la cOte du Labrador, pre-
tendire11 t, soutinrent, avant le cabinet de Lon-
dres; qt1e nos droits a peche1~ sei1ls sur notre cote, 
11'etaient pas clairs, ce dont jusqu'alors, pc1~sonne 
ne s'etaitjarnais a vise. Ils reussi1--ent a faire adn1ett1·e 
celle 011inion par quelques admi11istrateurs timides 
et, qui pis est, par des politiques assez malencon-
treux et pensant assez n1al de la sagesse du. gouver-
11e1ne11t britanniqtie et de la droiture de son juge-
ment, pour le croire dispose a s'opinifttrer 1neme 
dans t111e cause mat1vaise et a ·r·evendiq11ei·, 1neme 
au prix d'une rupture avec nous, un pauvre droit 
de peche, q11i, encore, ne lui ap11artiendrait pas. 
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tes dont le moindre examen des faits aurait dli anean .. 
tir immediatement jusqu'au plus mince atome. On 
pret.endit que la population intruse d'Irlandais et 
d' Anglais etablis sur notre cOte etait desormais trop 
compacte pour qu' on dUt songer a la faire partir; et 
des villages de Saint-Georges et de Codroy, on tit 
' ou pent s'en faut, des especes de metropoles qui 
nous inena~aient, quoique nous en eussions, de 
nous prendre de force ce que nous ne voudrions 
. pas ceder de bonne grace. On en tirait cette conse .. 
quence, qne la sagesse nous ordonnait de conclure 
un nouveau traite qui,modifiant les actes anterieurs, 
aurait a consacrer l' existence legale de-Saint-Georges 
et de Codroy, a faire sortir ces villages et la partie du 
territoire dont il aurait fallu les en tourer, de notre 
part de cOtes et a nous donner en cornpensation, 
cette fameuse autorisation de pecher au Labrador 
co11currernn1ent avec une foule de rivaux. L'ori ne 
retlechissait pas que s'il etait vrai que Saint-Georges 
et Codrov fussent des lieux si bien arraches de nos 
" 
n1ains, que no11s n'eussions plus qu'it nous hater 
.. 
d' en ratifier. la perte, il etait e11co1~e plus evident 
qu'ulle f ois cette convention signee, les memes causes 
d'envahissement subsistant .toujours, que dis -je? 
ayant reQu par la . reco11naissance . solen11elle de 
leurs premiers resultats, une force d'impulsion qui 
jusqu'alors leur avait totaleme11t n1anque, on les 
verrait se developper avec une puissance irresis-
VOYAGE lt TERRE-NEUVE. 223 
tible; que s'appuyant a l'avenir sur deux points de 
plus en plus forts,, !'invasion anglaise d~borde~ait 
bientOt sur toute l etendue des cOtes qui nous se-
rait restee, et qu'avcint une periode de v.ingt ans 
air plus, il ne nous resterait rien de nos territoires 
de peche sur la , c6te occidentale de Terre-Neuve; 
rien, et pour unique cornpensation, le droit d'aller 
prendre quelques morues au Labrador 011, encore 
nous ne pourrions pas me me les faire sechr.r a 
terre. 
Heureusement, fort heureusement, ces projets, 
ces reves ne se sont pas realises; nous ne pouvons 
' 
paS all er au Labrador, mais, en revanche, nous pos-
sedo11s encore les fJecheries de la cote occidentale 
tout entie1'e, du cap Raye au cap Normand, et si 
des etrangers se sont glisses cl1ez 11ous et y ont fait 
quelques etablissements, personne ne nous conteste 
le droit de faire partir ces intrus dans la forme et dans 
le tem11s qui nous conviendront. Un droit non exerce 
ne ressemble en rien a un droit perdu. Une pro-
priete mal exploitee n' est pas une propriete vendue ; 
. 
un pauvre a qui l'on donne asile et a qui on laisse 
u11 te1nps fo111"rager son cl1amp, n' est pas tln co1n-
petiteur legal. 
Avant de dirG ce qu'il convient d'ailleurs de pen-
ser de la vq_le111' et de 1'1 tnpoI'tance reelle de !'intru-
sion des sujets anglais sur notre cote, fait anomal 
sans dot1te n1ai"s clont la vale11r a ete singt1lieren1ent 
' 
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exageree, il est neccssaire d'achever la visite que 
nous avons encore a faire des etablissen1cnts situes 
sur la cOle orientale que le Gassendi va 1naintenant 
1011ger·. 
CHAPITRE X . 
• 
La cote orientale. 
Que trouverai-je a dire de la baie du Pistolet et 
de la Cremaillere que je -!l'aic deja rc1narque ail-
leurs? 1·ie11 a]Jsolument si ce r1'est 11n cletr1il tout a 
fail indigne de la gravite de l'histoire humaine, 
1nais qui pou1·rait lJit~n faire so11rire d'aise l'histoire 
naturelle. Pour un motif que je crois inconnu, les 
homa1·ds, si terrilllement a})Ondants a l'ouest de 
Tcrre-Neuve, paraissent s'etre accordes pour nc pas 
dCpc1sser le cap Normand et ne se montrent pas a 
l'est de l'ile. Sans a1)1)rofondi1,. la question; 11ot1s en 
fi1nes la i~en1a1~que a·vec quelq11e i1Iaisir·, car cette 
not1rritt11·e cl1ere aux 1?a1·isie11s, fi11it par devenir 
si11gulie1·en1ent fatigar1 te et le mome11t etait ar-
rive depuis longlernps oil la vue du plus 1na-
gnifique cr11stace qui eUt fail l'orgueil des ctala-
ges de Potcl, donnait des crispations d'in1patience 
. 
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au plus philosophe des officiers. Du reste, a part 
cette absence de homards qui ne constituait, en de-
finitive, qu'un bonheur negatif, rieh de nouve~u, 
toujours des cageots, toujours des chauffauts, tou...; 
jours la meme odeur, le ciel gris, la pluie, la 
~ brurne, l'humidite froide, u11e terre ·sauvage et in· 
feconde, au 1noin8 une glace 'flottante, er1·ant er1-
11uyee et ennuyeuse a !'horizon. , 
NotlS arrivames a la baie du Croc. Au lllO-
. rnent oil 11ous doublions la pointe qui en garde 
l'entree, unebarqu~ de pecheurs passa pres de nous, 
rapidement emportee par . le ·vent, et le patron, en 
agitant son. chapeau, nous cria : « Il y a du neuf ! 
grande victoire ! ,, 
Naturellement, -to11s les esprits furentn1is en eveil 
par ces quelques paroles et chacun se communi-
quait ses conjectures, quand nous aper<;Umes le Tar-
tar·e deja mot1ille dans la baie .. \ussitot de . sor1 ar-
riere se detacha une e1nbarcation, tan dis que nous 
etions salues par les inusiciens du bord qui jou.aient -
avec e11thousiasme l'air de la rei11e Ho1~tense. Cette 
co11rtoisie a lac1t1elle nos amis nous avaie11t habi~ 
tues co1·ro])orait les quelqi1es par·oles dt1 pecl1et1r, · 
et bientot un officier mcttant le piedsu1-- Ie llOnt n.ot1s 
revela tout le inyst.ere en reinettant ·au commandant 
·en chef t1n [Jaquet de g~azettes et nous an11on~ant de 
vive voix le gain de la bataille de Solferino. Ce ft1t 
ainsi que no1is apprimes ce grand evenen1ent. 
354 15 
• 
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II .y a quelques annees, le Croc. etait le quartier ge-
neral de la station navale de Terre-Neuve. On y restait 
pendant des inois entiers, laissant le monde aller 
comme il pouvait, et aux apP.roches de l'hiver 011 
regagnait la France. Le temps se passait a Voir 
Patrice, un Ir Ian dais fer mi er e la station qui 
gardait une petite maison, u11 jardin et t1ne va .. 
che. On vantait les choux du Croc et on cl1a8 .. 
' 
sait quelque peu aux environs. On y pechait aussi, 
cela s' entend de soi. Mais depuis ce temps, les 
cl1oses sont bien changees. La France est deve11ue 
plt1s attentive a son bien, elle en comprend n1ieux 
la valeur, elle le surveille davantage. Maintenant 
personne ne s' en do rt. Le commandant en chef in-
specte lui-meme toute la cote. Un de ses bcitiments est 
toujours en mission sur un point ql}elconque; un au .. 
·tre Se livre it de fatigantes, Il1ais utiles etudes hydro-
graphique·S; deux goelettes de guerre observent Ia 
conduite de nos equipages de peche et visitent les eta-
- blissements. Une telle activite est infiniment prefera-
ble, sous tous les rappo1·ts, a l'ancie~ne sorr1nolence 
et pro1net heaucoup a l'avenir. Lesfausses apprecia· 
tions ne i1011rront pl11s se reproduire en face de cet 
examen perpetuel des faits confie a des ofticiers 
dont on ·ne sait· qu'l1onoI·er dc1va11tage, de l'i11telli-
gence ou de l'infatigable devouement, et qui, pour 
l'un com1ne pour l'autre, meritenl assurCment la 
I'econnaissance de let11-- pays. La 11atu1~e vraie cle nos 
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interets dans ces parages, restee n1alheureusen1ent 
trop inconnue du public ct n1eme deTad1ninistra-
tio11, esti1nee bien ·at1-dessous de ce qt1' elle vat1t, sei~a 
mieux jugCe d'abord par ces appteciateurs irrefra-
gables et parti~ulierement competents, et sur leur tC-
111oignage, pour1·a, avec le temps, se n1or1ti·er dans 
sa verite a tous les ''rais et se1~ieux a1nis de le11r 
pays qui apprendront•a estimer ce qu'il vaut, le bi-
jou que les dCsastres du dix-huitie1ne siecle nous 
ont laisse. 
J e l)a1·lais tout a l'heure de .Patrice. La femme de 
ce d.igne I1~1andais, une Ju11on rema1~quable a tous 
egards par le developpe1nent de sa personne en hau-
teur et en la1~gei1r et pen timide de sor1 11atu1~e1, eut 
I' occasion de s'expliquer sur les d1~oits de la Fraµce 
dans la baie du Croc, d'une fac;on tout a fait deci-
sive et que i)ersonne ne so11geait a attendre d'11ne 
. ~ 
telle auto1·ite, n1ais qui n'en valait pas moins bien 
des enquetes. 
· · Da11s un.e discussion d'an1itie avec t1ne de ses 
\ . 
amies habita11t une .cabane aux en·viro11s, cette dame 
s' etait abandonnee a q11elques vi vac~tes regrettables, 
· et la chronique du Croc, probablement exageree, 
con1me partout ailleurs, pr~tendait meme qu'un 
' 
bonnet, trn i)eu b1·usquement enleve de sa i)lace na-
tu1~elle, av~lit voltig~e <lc.1ns les airs apres u11 discours 
• 
prononce avec trop d'action. En tout cas, il semble ... 
rait que la discussion eltt ete chaude, car des per-
• 
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sonnes fort autorisees a apporter le tribut de leurs 
conseils pour reconcilier les deux contendantes se 
porterent de bonne volonte sur le lieu du debat et 
voulurent faire entendre raison a Mme Patrice 
~- . 
Mais l'amazone leur ferma pron1ptement la boitche. 
Comme particuliers elle ne souhaitait pas, leur 
dit-elle, les voir· se meler de ses affaires; coinme 
magistrats anglais, elle ne Ies connaissait pas. Elle 
ne -voulait obeir qu'a un officier fran<;ais, s'il s'e11 
trouvait qui eu.t q11elqt1e ordre a lui donner. 
Elle ne dependait, a son sens, ni de l'at1torite de 
la reine, ni de l'autorite coloniale, et, ajo11lait-
elle, il etait bien conn11 et 1·econnu sur toute Ia 
cOte, qu'il n'y avail qu'un Dieu au ciel, et ici-bas, 
le commandant en cl1ef de la station fra11<;aise. It 
fallut en passer par cette declaration aussi francl1e 
que spontanee et laisser les de11x dames se ])attre ou 
se raccommoder comme elles l'entendraient. Proba-
blement, apres quelques t1ostilites, une tasse de the 
convenablement sucree !llira retabli la concorde en-
t1·e ces fieres personnes. 
11 nous arriva aussi un Indien metis croise d'Ir·-
landais. Cet l1omme avait fait une sorte de for-
tune. Il Ctait Micmac par sa mere, et le type 
indien dominait chez lt1i d't1ne n1aniere tres-
1narquee. Cependant, il avait le visage moins large 
que ses compatriotes maternels et les pomn1ettes 
moins saillantes avec les formes moins osse11ses, 
• 
• 
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mais la meme physionomie dOuce, un peu craintive 
et rusee. Il etait du reste propre.tnent vetu, et c'est 
le pren1ier et le dernier indigene, OU it pen pres1 
sur lequel j'aie pu faire cette observation. Un digne 
Fran<;ais l'acco~pagnait, qui dans cette population 
occupee de fails tres-precis et tres-positifs avait ap-
porte un reflet de fantaisie. Le personnage n'etait in· 
digne ni de Callot ([uant a l'exterieur, ni d'Hoff-
mann, quant au moral. Sa vie se passait dans u11e 
grande agitation. Il avait con<;u, depuis longues an4' 
11ees, l'idee de fonder· une in1me11se sau1nonerie st1r 
cette cote. Il voulait y joindre une manufacture de 
conserves, se p1'oposait de fabriqt1er lui-1nen1e les 
boites de metal necessai1~es, et, l)OUr comn1ence1~, 
avait obtenu, disait-il, le privilege de pecher clans 
11ne certaine riviere. Mais cette certaine 1·iviere qui 
devait etre Sllivant ltli atlX alentours de Ja baie du 
l)istolet, il n'avait pas I'eUSSi jusqt1'alo1~s a la deCOU-
vrir. C'etait le moindre de ses embarras. 11 se dis·ait 
entoure d' envieux, pours11ivi pa1· des haines sec1·e_, 
tes et se-promettait de triompher de ses ennemis. 
Il faisait des ''ers dont il portait le n1anusc1~it dans 
sa poche. Il n'etait pas moins preoccupe de l'idee de 
regenerer la littera~ure fran<;aise que de changer la 
. nature des pecheries de Terre-Neuve. Ce grotesque 
' tres-passionne et fort en emoi jeta' quelque diver-
site pendant un jour ou deux dans le cahne pro- · 
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Croc et, con1me de tant d'autres choses, nous n'en 
. 
entendimes plus parler. · 
Nous allAmes de Ia a la Couche, et c'est le point 
le plus considerable des etablissements frarn;ais 
sur la cote . orientale. La Co11che est cl'aspect un 
peu seml) lab le au village de Saint-Georges, les ha-
. 
bit<=ttions s'y accumulent de ma11iere a forn1er une 
espece de con1mune. Il y existe merrie une eglise 
.desservie par un pretre qui avant de prCcher 
Ia parole de Dien dans ces parages, y avait passe de 
longues annees conune capitaine. Un beau jour il 
a abandonne le filet et la ligne, et laissant sa b.arque 
sur le rivage, il s'est fait pecheur d'hommes . 
• 
La Conche est intercssante en ceci, que l'etablis-
sement est mixte, en partie franc;ais, en partie 
anglais, et voila con1ment le fait ~ a pu se 1)ro-
duire. 
Aux termes des trai tes, nos equipages ne sau-
raient hiverner su1~ la cote. Cependant force leur 
est, en partant a l'aL1tomne, de laisser derriere 
eux, avec leurs habitations, des barques en grand 
.. 
11ombre qu'il s~I'ait fort embarrassant et tres-coU-
teux de rap porter en France a chaque voyage; 
puis, en fin, les n1eubles, les uste11siles, · les ft. 
lets, des arnas de sel. Afin que tout ce butin ne 
soit pas dilapide et pine pendant leur absence, ils 
sont, dept1is t1n temps im1nemorial, dans l'l1abitude 
de le confier a la surveillance de gardiens sujets 
• 
• 
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anglais, dont l'hivernage ne peut donner lieu a au-
cu11e co11testatio11. 
Ai11si, chaque etablisseme11t de peche a son gar-
dien, et quelquefois il en a plusieurs lorsqu'il est 
un peu etendu et que les bAtiments sonl dissemi-
r1es. Les ca1)itai_nes attachent 1111e question d'a1nour-
propre a cette institution. Plus ils ont de gardiens, 
plus ils ont de sujets. Ils disent : 1! on Anglais, ou 
mes Anglciis, et s'en esti1nent davar1tage . . Le 'soir, 
ils vo11t se c·hauffer chez leur· Anglais, do11t la inaison 
est toujours mieux construite et plus confortable-
ment. installee que la le111·, et ils y jouisse11t de la 
,;ie de fa111ille, car· le ga1·dien est ·toujours marie. 
Pe11t-et1,,e me111e arrive-t· il (les 1nauvaises langues 
le diser1t du moins) que des senti1nents de toute 
nature leur Mspirent quelquefois de grandes fai-
blesses ou de p1~of 011ds attachements pour la fa-
n1ille de leiir· A1iglais. 
Co-r11me le r1urneraire est t1·es-peu e1nplo_ye su1-1 
cette cote, on 1~e1nunere le ga1~dien en l'at1torisant a 
pecher lihrement et legalernent. On lui donne en 
oulI'e de la fari11e, d.tl lard, enfin ce qui constitue 
les douceurs de la vie dans ce inor1de-la. 
Mais le gardien etant mari~ a des enfants, et, 
elant Irla11dais, il est fort rare qu'il en ait moins 
de h11it oi1 dix, et assez com1nun qu'il e11 possede 
davantage. Les philosophes ont d'ailleurs re111arque 
depuis des ten1ps tres-anciens que les populations 
., 
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ichthyopl1ages · se multipliaient . d'une maniere ef-
frayante. Ce qui se passe a Terre-Neuve n'est pas 
de nature a les contredire: En quelques annees, on 
voit clone quinze ou vingt personnes repres.enter la 
farnille de deux ou t1~ois gardiens. 
Le pere continue a etre un personnage officiel a 
l'egard des pecl1eurs fran<;ais, 111ais les enfants 
qu'on laisse insoucieusement se marier, s'etablir 
sur les lieux et former sot1che a leur tour, i1e sont 
pltIS de I'ie11 a IlOS }1om111es, et COiltinuent nean ... 
moins a 1Jecl1er a leurs cotes et a 11abiter parmi eux. 
Aujourd'l1ui pl11s de la moitie de la Conche se 
trouve ainsi occupee pa1" t1ne po1Julatio11 tout an ... · 
glaise. 
11 va sans dire aussi que ce sont de tenes con1bi-
naisons qui se trouvent les plus pro es a develop-
per !'esprit d'antagonisme et .d'antipathie entre les 
parties interessees. Nos pecheurs ne sont pas con .. 
tents et n' 011t pas lietl de l' etre quand ils voient la 
baie occupee par les filets des int1~us, quand ils 
i1e pe11vent jete1-- leurs seines sans I'isqt1er de les 
dechirer a des e11gins qu'ils n'ont l)aS places, CJUand 
. enfin en ~ille circonsta11ces u11e concurrence qui 
n'a pas· de motif Iegitime d'exisler vient contra-
rier leurs inouve111e11ts. .· 
D'un autre cote, les Anglais, desormais en nom-
b1,e et chaque jour plus forts, auraient tres-na-
turellen1ent l'envie de tenir seuls le terrai11, et 
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quelques mauvaises tetes cherchent a entrainer 
Ieurs camarades a des coups de vigueur. Cependant, 
telle est la douceur des 1nmurs de ces 1)echet1rs des 
deux nations, telles sont les dispositions d'obeis-
sance qt1'ils a1)pOI'te1rt a eCOllter les reco1nmanda-
tions des officie1·s, que les voies de fait sont plus 
. que rares : tout s' est borne jusqu'ici, dans les cas 
Ies plus graves, a quelques menaces, encore est-il 
certain que rie11 de se1nblable n'aurait ~11 lie11 si 
, 
des g·ens, parfaitement etrangeI'S UUX interets lo-
caux, n'etaienl venus troulJler les es11rits peu avant 
notre arri vee. ' 
U11 l101nn1e se clisa11t i11andataire de quelques 
' 
agitateurs de Saint-Jea11, capitale de l'ile, avait 
paru sur un petit bAtiment a vapeur, frete par ses 
patrons, afin, ~sait-il, d'eclairer les habitants an-
g,lais de la Conche sur leurs droits veritables, et de 
leur devoile1" la 111auvaise foi de leu11ls con1pct-
gnOns fran~ais. · Il se promena de cahane en ca-
]Ja11e, montrant un pa11ier i1nprime, qui, disait-
il, re11rod11isait le texte d't1r1e declaration du minis-
tre des affaires elr<:tngeres de France, de lac1uelle 
il resultait ... -. JJeaucoup de choses. Personne ne lut 
,; 
cette soi-disant declaration, et r1e cor11prit n1e1ne 
bien clairement en quoi elle consistait. Mais , 
precisement le vague de cet on-dit permettait les 
suppositions les plus exagerees, et si le monsieur 
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projets, il est assez vraisemblahle qu'un assez hon 
non1bre de filets dechires, d tetes cassees et de 
bras den1is, auraient atteste le succes de son entre. 
prise. Par bonheur, la co1nmission put arreter a 
temps le travail de ce perturhateur au pet.it pied 
qui, se voyant decouycrt, regagna Saint-Jean plus 
n1odesten1ent qu'il n't,ait venu. 
11 se ~vengea toutefois de nous, a sa inanie1~e et 
d'une fa<;on qui ne laissa pas que de nous Ctre ·sen-
sible, en repandant le bruit que les Fran<;ais avaient 
])ati t]uelqt1e pa1-at, sur la cote, un l1opital pour leurs 
pecheurs, lequel hOpital etait construit en pierre; 
pierres de taille on n1oellons, il ne s'expliquait pas; 
111ais le mo1111ment etait en l)ierre a n.'en i1as dou .. 
ter, et c'e.tait u11e grave i11fraction at1X traites. 
Il nous falltit cl1ercl1er par ter1~e et i)ar i11er ce 
• coupable hOpital. Pendant _plusieurs jours nous 
allAmes foriiller toutes les criques, tous les Hots 
du 1·ivage, Le .,Jasper· conso1n1na · son charbon a 
11011s promener. En defii;iitive~, on ne trouva rien, 
et on en ft1t po11r un assez ]Jon nornb1~e de courses 
pen interessantes et assez de fiiltigues, dont la plus 
gr·osse part ton1ba s11r les 1101nmes des embarca~ 
tio11 s. 
Ce fut, du reste, la fin de l'enquete. 11 etai t bien 
reconnu· desorrnais, a la satisfaction generale, qlle 
de tous les desordres dont on avait ent.retenu les 
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sanf celui-ci : la presence illegale d'un certain non1-
bre de pecheurs anglais, sur la cote, entre le cap 
Raye ct le cap Buonavista, ol1 les Fran<;ais seule-
mcnt sont autoris6s a· s'etablir. Mais quant aux 
rapports pass6s et presents des ho1n1nes apparte-
nant aux deux nalions, quanta leur douceur, a leur 
docilite, a ]eur honnetete parfaite, il n'y ·avail que 
cles eloges a faire, et je 11e pense l)aS qu'e11 alICUil 
pays du inonde on puisse voir un spectacle aussi 
J1011oral)le 1)ou1· 1'11u111anite que celt1i de l'existence 
de ces b1~aves ge11s; 
La lin1ite fran<;aise atteinle, 'i1ous cessions d'etre 
c11ez nous et nous no11s trot1vions da11s les eaux an- . 
glaises. Nous ftimes hientOt rcndus dans le port de 
Saint-Jea11 de Te1~re-Neuve. · 
• L' en tree en est fort etroite et i)enllant l'l1i ver ])lo-
• 
quee par les glaces. Da11s la. belle saison, il y vient -
11n assez g1~<1nd nombre de batin1erits etrange1~s, no-
ta1nme11t cles espagn.ols qui transportent la mo1·t1e 
. (lc111s leurs colonies et da11s let1rs provinces euro-
• 
peennes. La ville n'est pas tout a fait aussi consi-
(leraJ)le qt1'HalifEtx, ni le liet1 d't111 aussi grancl 
com1nerce, .su1'tot1t aussi va1~ie. Nean1noins, jl y 
regne une acti,rite tres-gra11de, et com1ne c'est la 
que les pecheurs anglais des banes et de toute la 
.cote JJI'itannic1ue de l'ile appo1'ter1t leurs cargaisons, 
cles greves sont etabl~es partout ou les rnaisons n'oc-
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jusque sur les glacis des forts et remplit l'air de ses 
parfums combines avec ceux du loup marin. A 
certains egards, Saint-Jean peut etre considere 
comme i1n vaste chat1tiat1t . 
Au inoins la moitie de la pop11lation de la ville 
est irlandaise, et par consequent catholique. Cette 
moitie se decompose ai11si : quelques negociants ou 
agents d'affaires assez I'iches, en petit nombre; une 
certaine n1oyenne qui a quelque aisance, et enfin 
it peu pres toute la classe pan vre. Les protestants 
co1nprennent . la majeure l)artie de la societe opu-
lente. Ils ont quelque pretention a se distinguer 
. 11ar lllle educatio11 d'tlll ord1·e superieur et des 
lu1nieres plus considerables. J e n'ai i·ien remar-
que qui justifie tout a fait cette f a<;on de voir., 
Ce qui est plus certain, c'esr que si les catholiques 
. fournissent a peu pres la 1noilie de la population 
de la ville, ii ne s'en faut pas de beaucoup qu'on 
J)Uisse leur attribuer les de11x tiers de celle de l'ile. 
Et co1111ne les Anglicans, 11on n1oi11s suspects aux 
autres sectes et repou,sses par el les , s'unissent 
d' ordinaire a eux, ils ont la preponderance presque 
• 
assuree dans toutes les elections generales. 
A Terre-Neuve, com1ne a _ la Nouvelle-Ecosse et 
au Cap-Breto11, les pa1·tis ont essentiellement une 
· couleur religieuse et ce fai leur donne i1r1e grar1dc 
. apparence de vivacite et d'acharnement les uiis 
• 
cont1·e les aut1·es. Les journaux ont adopte la cou· 
-
.... 
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• 
tun1e americaine des diatribes virulentes. Tout ad-
versaire est le dernier des scelerats, tout partisan 
des idees qu' on def end est le premier des heros 
et il faut et1~e un peu fait a ces g1~ands eclats de zelc 
pour ne pas s'etonner de voir une si forte depense 
de grosses paroles s'appliquer a !a defense d'un 
droit de quelques centimes sur la n1orue et gene-
ralement meme a beaucoup moins, mais il est de 
regle que tel personnage est un monstre de noir-
ceur, d'abord parce qu'il est protestant on parcc 
qu'i~ est catholique, et ensuite, mais seulement en 
seconde ligne, parce qu'il voudrait la construction 
d'ur1 wharf la oil on ne la jug~e l)as necessaire, ce 
qui renverse toutes les lois divines et humaines. 
_Le goi1verne1nent de '11erre-Neuve est absolument . 
semblal1le a celui des autres colonies anglaises. -
I/impOt se vote par une chambre basse composee 
des membres qu' elisent les habitants de l'ile parta-
g·es en districts, sauf ceux qui habitent la cOte 
fra11~aise, lesquels n'ont pas d'existence civile re-
connue. Les lois coloniales sont faites par cette 
chambre et par le conseil, espece de senat nomme 
egalement a l'Clection. Le gouverneur, representant . 
de la reine, ne saur·ait rien faire, sans le concours de 
ces deux poi1voirs et c' est dans le11r majorite qu'il 
prend les agents principaux de son administration,-
minis.tere respo11sable devant la colonie. Toutes Jes 
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' tionnelle, aveC une grande publicite, une gran 
intervention de la part des journaux, un appel co 
. 
stant a l'appui OU a la mefiance des Clecteurs, d 
grandes diftlcultes pour les ministres et entin ho 
11ombre de so11cis pot11· le gouverneu1·. 
Celui-ci est a beatlCOU{) d'egards Ul1 roi do111i 
par le pouvoir parlementaire. Mais il a encore d . 
embarras que ne connait pas un souverain. Tour 
mente par les administres auxquels il fait face,il I · 
arrive encore constan11nent d'etre presse par le ca 
binet de la reine au sujet de telle mesure desir 
qu'il ne. peut ou ne sait obtenir, et tandis qu'il 
debat pour atteindre ·a ce que ses su1)erieurs 
demandent , il est denonce a Lo11dres par so 
peuple, com1ne ne repondant pas aux vreux de I 
. 
. colonie. Si la discussion est g~rave et s'enveni1n 
il pent lui arriver d'Ctre brusquement rappele 
ce qui excite une vive satisfaction et une expa 
' 
sion turbt1lente d' orgt1eil satis.fait par mi les co lo 
bien persuades d'une importance qu'ils 111esure 
sur les me11ag--ements dor1t on les e11toure. Si, a 
.. 
contraire, les ministres de· la · I'eine tiennent hon 
soutiennent le gouv·e1,..net1r, maintien11ent leur vo 
lo11te, la colere n'a pas de bornes, on traine l 
drapeau britannique dans les niisseaux des rue , 
. . 
on declare qu'on va s'annexer aux Etats-Unis, ou s 
declarer independants ou toute autre chose d 
• 111Cme genre. Il n'y a pas d'exernple deptiis UD 
• 
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quinzaine d'annees que ces rnanifestat!ons se sont 
reproduites assez souvent, tantOt sur un point, tan-
tOt sur l'autre, que le _gouvernement britannique 
soit jamais sorti des bornes de la 1nansuetude la 
plus patiente. 11 a attendu, il a laisse faire, il a partI . 
ne s'apercevoir de rien; rien ne l'a offense. Genera-
lement, il est vrai, il lui a tOujours fallu ceder dans 
le fait; quelquefois il a pu sauver quelque chose 
dans la fo1,1ne et at1 bo11t de trois ans, tei'me 
legal de leur mission, Ies gouverneurs sont toujours 
chang~s. -
Rien ·n' est c11riet1x co1n1ne l' expressio11 des pas-
sions coloniales et leu1-- '1iolence. Il y a tel g~o11ve1·­
neur, d'une habilete incontestable, d'une intCgritC 
manifeste, dont le nom apres plusieurs annees qu~il 
. . 
a quitte le pays n'est encore prononce qu'avec l'ad-
jonctiou des epithetes les plus injurieuses, simple-
1ne11t i)arce qu'il n'a pas acq11iesce avec assez de 
deference a telle OU telle pretention de Sa legisla-
ture. Pas de nation souveraine plus pointiJleuse et 
plus susceptible que ces petites communautes; le 
peuple _romain dans ses co1nices n'en approchait pas 
et je r1e sais si le peµple a111ericain va at1 dela. 
Un Anglais d'un rang eleve etait entre dans Ulle 
bot1tique pour y achete1~ un o'bjet d.'t1sag1 e fo1~t 01·di- · 
naire, des gants ou quelqtie chose de se111bla.ble. 
Il .se trouva qt1e le inarchancl etait membre de la Je-
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-
avec hauteur pourquoL _le change etait plus eteve 
dans s~ .ville qu'il ne l'etail a Londres, et comn1e la 
personne interpellee restait un peu interdite de cette 
question, l'hon1mc ~'Etat colonial lni dCclara d'une 
voix breve la f ern1e . resolution de ne pas tolerer 
plus longtemps une pareille inegalite; -il comptait 
en faire l'objet d'un vote. · 
Un certain non1bre de gouvernements coloniaux 
sont tres-preoccupes d'un grave defaut de leur 
constitution qui les humilie forlement. Ils recon. 
naissent l'ornnipote11ce intacte que leur laisse Ia 
metropole dans !'administration de leurs affaires . 
• Ils avo11ent que les gouve1·ne11rs ne sont pas toujours 
aussi' noirs qu'il peut etre a propos de le dire et de 
recrire et que, dans tons les cas, c'est un joug qui 
n'a rien d'intolerable ni surtout de durable .. Entin,. 
ils ne nie11t pas que les impots tres-legers dont ils se 
chargent eux-mernes et qu'eux seuls per<;oivent, se 
depensent en totalite dans le pays et que, bien loin 
de Ieur den1ander· le inoindre subside, la couronne 
se charge enco1·e de beaucoup de depenses locales 
et, quand on le lui derna11d~, co11sent encore bene-
volerr1ent a contrib·uer .a des creations d'utilite OU 
d' en1bellissernent. Oui, mais elle accapare les rela-
tions avec les cabinets etrangers, et les gouverne .. 
ments coloniaux, ou plutot certai11s de leurs hom-
mes d'Etat, attacheraient un prix extrerne a nouer, a 
conduire, a dominer des relations diplomatiques. 
4 
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II est remarquable com];lien cette preoccupation 
singuliere, assure1nent bien ·inutile dans son obj et 
et crt1ellement compromettante si elle venait jamais 
a etre satisfaite, est cependant presente a beaucoup 
d'esprits. Dan~ les discussions qui s'Clevent constain- · 
:rnent au sein de la legislature de telle ou telle colo-
nie pour juger et generalement blamer et morigener 
de tres-!1aut les actes du gouvernen1ent metropoli-
tair1, on parait toujours recherche·1~ a·vec predilection 
Ies questions de douanes, d'importation et d'expor-
tation, non pas precisement par le point ou elles 
affectent reelle1nent les interets locaux, mais sur-
tout par les occasions qu'elles fournissent d'expri-
me1· des idees violentes sur un pretendu rappo1,,t de 
Ia colo11ie avec tel ot1 tel cabinet etrang~e1·, et ine·me 
sur la politique generale de ce cabinet. Les hommes 
Jes plus populai1,,es se plongent a l'envi dans ces dis-
cussions, et alors le public emerveille peut ente11-~ 
dre l' opinion de ses · orateu1,,s su1,, la conduite des 
grandes cou1,s. I .. /annee derniere un de ces parle-
ments t1·aita t1ne natior1 d'Europe de l)euple a 
demi barbare, etranger aux plus simples lnotions 
de progres, et son gouvernement fut .· menace de 
mesures severes s'il ne prenait une marche plus 
convenable. 11 est a craindre qt1e l'avertissement 
ne produise pas tout son effet faute d'avoir ete en-
tendu. 
• 
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de !'importance locale, des pretentious de toute 
nature si roides, si superbes, tout en faisant con. 
cevoir la possibilite d'une vive agitatio~ dans la p~ 
litique interieure, indiquent assez .que, comme les 
· petites republiques grecques de l'antiquitC, Ies 
intrigants sont, dans ces parages, tres-puissant , 
et en etat de faire beaucoup de mal un jour. Les 
negociants riches, les hommes d' aff aires occup~, 
les agriculteurs ont peu de ten1ps a donner a la Vl 
publique, et il en est dans ces colonies comme a 
Etats-Unis: ils s'en tiennentgeneralement fort loin. 
leur suffit que l' Angleterre adn1inistre le pays avee 
une douceur et une generosite visibles, que les imp8 
soient insignifiants, les droits de douane fort lib6 
raux et que la securite publique soit parfaiteme 
garantie. Ils sollicitent done ·assez peu les suffra------
. 
"de leurs concitoyens. Ce sont les hornrnes s"" .. U 
. grandes ressources, d'esprit turbulent et vanite , 
tourmentes d'ambitions un pen maladives qui 
cherchent done le plus . ordinairement les places; 
., 
comme les masses populaires appelees a decider ti 
tout, ne co111prennent pas tres-bien les grand 
theories politiqucs , il devient ihdispensable de le 
parler d' ordinaire le seul langage qui puisse I 
ernouvoir : c'(~st celui de l'antagonisme religieu • 
Aux protestants'· il faut dire que les catholiques, 
on ne les contenait pas,. a1neneraient un regirii 
d'intolerance; aux lrlandais, il faut rappeler to 
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ce que leurs ancetres et eux-memes out souffert 
dans la mere patrie. 
On reussit ainsi a creer des partis assez fofte-
... . 
ment organises. Les dissidents , les puritains se 
re~nissent a certains jours sous la conduite de tel 
' 
ou tel nlinistre pour s'en aller par les champs faire 
des promenades religieuses. On dejeune, on preche, 
on dine, on chante des eantiques, on s' encourage a 
combattre le bon com])at et a rester ferme dans Ia 
foi. On deplore le malheur du temps qui consisle 
a vivre cote a cote avec les pa pistes idolalres et' 
• finalen1ent - on prepare les elections de maniere a 
se tenir bier1 u11i contre ces adversaires. 
Mais, il existe des divergenc·es entre les diffe-
rentes sectes. Elles se 111eprisent sincerement en-
tre elles, et d'auta11t plus que des nua11ces plus im-
perceptibles les separent. .C'est une ceuvre difficile 
que de les maintenir dans les memes rangs. ll y 
faut une grande depense de promenades, de di-
ners i~eligieux , de se11mons J de conciliabules et de · 
• concessions. 
Du cote des catholiques les choses ne se ·passer1t 
pas ainsi. A part quelques descendants des· Francais 
et un certain nombre d'Ecossais venus des Hautes-
Terres presque tous sont Irlandais d'origine. Par 
. . 
babitdde, par instinct, ils uaissent avec un chef 
tout trou.ve et dont ils ne discuteront jamais tant 
qu'ils vivront l;autor-ite hnprescriptible~ Ce chef, 
• 
-
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c' est leur eveque' et les pretres sont les lieutenants 
. naturels de ce juge supreme de tous les interets 
te1nporels aussi }Jien que spirituels. · 
• 
Dans les autres pays de la chretiente, dans las 
contrees les plus catholiques de l'Europe, les a.mes 
les plus ferventes se reservent une certaine part de 
libre arbitre pour la conduite de leurs inten~ts mon-
dains. Les Irlandais du nouveau inonde, })ris en 
inasse, n'en conservent aucune. L'eveque et ses pr~ .. 
tres so11t leur,s n1aitres. Ils I,apporle11t a cette decision 
sacree, tout , depuis les querelles du inenage jus-
qu' aux combinaisons electorales, et plut> la popula-
tion catholique est pauvre, plus cette disposition 
des esprits est absolue, car elle se fortifie alors de 
ce fait concluant : elle vit , en grande partie, des 
· aumones que distribue l'eveque, et se p1'esse autour 
de lui comme autour d'un pere nqurricier. Cepen-
dant l'eveque ne re<;oit de l'Etat ni de la colonie . 
aucun traitement. Tout ce qu'il a, il le tient du don 
volontaire de ces memes ouailles dont la plus 
grande partie lui tend la inain grande ouverte pen-
dant tout le courant de l'annee. 
L'eveque de Saint-Jean de Terre-Ne11ve, notam .. 
n1ent, peut passer pour un des I'iches prelats de 
la catholicite. Ses I,evenus sont cor1siderables, et 
se f ondent, pourtant, presque. uniquement sur la 
vente du poisson. Les contributions des fideles arri-
vent sous cette for me , et le plus iniserable pecheur 
. ; ·. '-"'""". . - ~ - -- .. 
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prerererait prendre sur la portion destinee a la 
noun:iture de sa famille que de diminuer la portion 
qu'en son Arne et conscience il croit devoir reserver 
a son prernier pasteur. 
n appofte son tribut en nature, et reveqUe le fait 
·vendre, et cornme il se trouve ainsi annuellement 
en possession de cargaisons considerables, il en. 
resulte qu'i11di1·ectement il represente la plus forte 
1naison de commerce de la colonie. 
~fais s'il a de gr·ands revenus, il a at1ssi de gran.des · 
. . 
charges. Je viens de dire que la partie pauyre de 
so11 troupeau i'1ecevait ses au1nones ~ elle s'y confie 
me111e si absolurnent que, sur plus d't1n point, elle 
nesentpas me1nela necessite de travailler. L'eveque 
est lit pour la nourrir, et elle le recompense par un 
devouement telle1nent entier, tellement aveugle, 
qu'il serait imprudent au plus haut degre, a quel-
que autorite que ce soit, de se mesurcr avec un chef 
populaire aussi venere, aussi S(Lf d'etre servilen1ent 
obei. 
Ce n'est pas tout encore. Mgr de Saint-Jean 
a bati de ses deniers, au point culminant de la 
ville, une 'raste catl1edrale en pierres, d'un goUt un 
peu contestable, ~nais imposante par la masse, la 
solidite, les dimensions, et decoree a l'interieur 
avec une profusion d'ornements qui_ atteint a Ja 
inagnificence, sinon a la beaute. 
Il (t etal,li a cote son palais episcopal oil il resid.e 
• 
2q6 VOYAGE A TERRE-NEUVE 
avec ses pretres, deux cauVents de religieuses, un 
college, et cette cite ecclesiastique, qui se1nhle re-
garder dedaigneusement la ville marchande et 
rr1errie les forts etablis au-dessous .d' elle, est con1n1e 
un embleme de· ]a suprematie incontestable que 
l'eveque cle Sai11t-Jean exerce st1r toute la con--
, tree. 
• Ce serait en retracer une image incomplete que 
de la represente1~ sous la couleu1-- t1niq11ement reli-
gieuse. Cette suprematie s'al)puie eg~alernent, et 
avec beaucoup de franchise, sur l'idee de 1a na.tio-
nalite irlandaise, mise en opposition avec la race 
anglo-saxonne. Saillant des inurailles du convent_, 
des scul1)ttt1"es n1ontrent l'effig,ie d'anciens rois d'Ir .. 
lande; sur le pavillon episcopal, la croix est verte, 
couleur de l'antique Erin, et s'unit a la harpe, 
sy1nbole du pa~-s de saint Patrice. Des allusions fre .. 
quentes, constantes, passionnees· au souvenir du 
passe, entretiennent u11 patriotisn1e deja fortement 
enraci11e dans tous les creurs chez une 1 .. ace sin!!u-
v 
liere qui n'a ni la faculte de i,.ien oublier, ni celle 
de se corriger d'aucu11 des defauts, source de ses 
malhei111s. Partout, a11x colonies d11No1·d-A111eriqi1e, 
con1me dans 1'Australie,. com1ne aux Etats-Unis, 
elle porte cette g·aiete un pe11 insouciante qt1i la 
fait ressemhler, a certains Cgards, · aux lazzarones 
napolitains: sabravoure etourdie, sonimprevoyance, 
son manque absolu de tout principe serieux, son 
• 
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devouement fac~le et en tier, son esprit d'aventure et 
son vif amour de toutes les jouissances, enfin ces 
traits si n1t1ltiplies, si divers d'unenature seduisante 
a !'extreme, souvent mediocre1nent estimable, et 
' qui ront rendue e~ la rendront jusqn'a la fin l'an .. 
tipode de l'esprit anglais. . 
Quan·d viennent !es.elections, l'eveque decide na-
turellen1ent des candidats q11i seront elus. Pendant 
• 
le cours des s~ssions, il ne dissirnule ni son appro--
bation ni son blan1e ·1oucl1ant l'action des catl10-
liques et la marche des aff~ires. Quand. une me- . 
sure importante preoccupe I' esprit public, il emploie 
Ia voie des journaux pour faire connaitre son senti-
ment personnel, et s'agirait-il d'une question de 
, 
tarif, d'un cl1emin a construire ou de tout autre 
interet analogue, une ·rois qu'il a i1arle, ce qui est 
I ' • 
catholique sait ce qu'il faut croire et dire. Pour 
• 
trouver dans les faits enropeens une analogie avec 
une telle situatio11, on doit remonter au n1oi11s au 
douzieme siecle. 
~fgr M***, .eveqt1e de Sai11t-Jean, est un prelat · 
' 
parfaitement digne du pouvoit qu'il exerce. Un 
esprit fern1e. et en, reprenant, hardi et modere, 
• 
rnais surtout Capable de conduire.jusqu'au bout les 
resolutions les plus extrernes, une imagination vive, 
une erudition solide rapportee d'Italie oil il a fait ses 
etudes, le placent, non mojns que sa haute dignite, 
a la tete de sa nation. D't1ne simplicite de mret1rs 
' 
• 
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complete, employant tout son revenu a de grandes 
creations ou a des aumOnes, il est redoute sans 
doute, mais non inoins venere des protestants eux .. 
inemes. Soll activite est prodigieuse. 'Il sait niener 
de front la construction de ses edifices, l'admi-
nistration des convents et du college, les affai-
res spirituelles de son diocese, l'interet de chaque 
jour qu'il porte aux affaires de la colonie et ses 
constantes visites pastorales, et la composition de 
nombreux ecrits. Le respect qlli l' entoure, et les ma .. 
. . nifestations de ce respect ne sont pas inferieurs ace 
que les sou verains peu vent pretend re, et le preiat a 
quelque chose de leur inajestC. Profond, m'a-t-on · 
dit, dans les connaissances theol ogiques, il porte 
dans ]a disct1ssion des idees appa1~tenant a l' econo .. 
mie politique et a l'avenir des pays americains, une 
connaisSance des faits, un esprit de discernernent, 
11ne ferrnete de v11es qui appartiennent certainement 
a une intelligence du pre1nier ordre. J'ai vu plus 
d'ur1 n1eneur du parti catl1olique, incertain d'etre 
"blame ou approuve par lui, l'approcher avec une 
. 
crainte visible. Ce soni la des nouveautes tout a fait 
remarql1a.bles pour un observateur europeen. 
Dans le te1nps que nous etions a Halifax, le siege 
a1~chiepisco11al de cette ville etait vacant. Le dernier 
· titulairc, n1ort depuis i)eu, avail laisse des regrets 
universels, et, hien que son autorite ne f'Ut pas auss 
cvidente, aussi en dehors que celle de Mgr ~1'f** a 
• 
.. . 
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·rerre-Neuve, il parait qu'elle n'etait guere moins 
considerable en fait," et que son successeur aura 
recueilli un puissant heritage. Car je l'ai deja dit, 
· Jes dispositio.ns et leS sentimerits des catholiques 
sont partout les men1es dans ces contrees. 
Mais je ne dois pas oublier que si j'ai IJarle ici 
de la situation des catholiques et de leurs chefs dans 
Ies colonies anglaises du Nord-Amerique, c'est prin~ 
cipalement au point de vue des partis politiques. En 
ce 1non1ent, oil il me reste peu de cl1ose a ajouter 
a la desc1'iption du pays, je vais conti11uer ces obser~ 
vations. 
• 
· Les dispositions ambitieuses des parlements colo-
niaux, qui les porte11 t a ne pas se con tenter fl'une 
situation cepenclant idealement bor1ne, et qu'auct111e 
combinaison differente ne vaudra jarnais, a coup stir, 
n'auraient peut-etre pas de grandes consequences 
dans l'avenir tant elles sortt visiblement pet1 raison-
nables, sans deux faits qui leur donnent une pOrtee 
toute particuliere. 
Je viens d'indiquer le plus general : c'est l'anti-
pathie irreconciliable des emigres irlandais pour 
l' Angleterre, et, qui plus est, la faco11 dont cette an--
• 
tipa.thie s'accroit dans Les generations nouvelles qui 
ne recoivent cepencla11t qt1e des bienfaits de cette 
· ancienne ennemie. l\1ais I' imagination irlandaise ne 
pardonne rien. De sorte que la vanite locale d'un 
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pole de plus en plus impopulairc dans ses colo-
nies. Cependant, si celles-ci ne consistaient que da11s 
le terriloire de la Nouvelle·-Ecosse, de l'ile du -
Prince-Edouard, du Cap-Breton, du Nouveau.-Bruns-
"vick, de Terre-N euvc, ces velleites auraier1t g·ra11d' -
peine a jamais rien produirc de considerable; et il 
ne serait pas difficile au cabinet de Londres de 
maintenir sa suprCtnatie . . Les populations sont par ... 
tout si faibles dans ces territoires, le sol y est gC-
neralement si peu recond, la richesse si inediocre, 
• • 
qu'il _n'y aurait pas tendance sCrieuse a se sous~ 
trai1·e a lll1e do111ination dont 911 ne pourr·ait ja1nais 
nie1· les cotes avantageu.x; 111ais le Canada existe, et 
• 
c'est vers ce point que se dirigent les regards comma • 
• 
· etant le centre de rallie111ent necessaire de toutes 
les colonies de ces 1)arages. 
Il ne 1n'a pas ete possible, 111all1ei1reuse1nent, do 
visiter cette region ren1arquahle a tant d'egards. 
Dans les colonies anglaises , on la considCre, et 
avec raison a ce qi1'il se1nlJle, co1nn1e un foyer de 
richesses et de connaissances qui ne pourront que 
s'accroit1·e avec le te111ps. Le sol y est ge11erale-
ment fertile, le co1n111er·ce ~t ~'i11dustr·ie s'y mon ... 
trent tres-dCveloppCs, et, autant que j'ai pu en juger 
par les Ii vres ct les journaux qui en proviennent, 
le niveau int~llectuel y 'est sensiblernent plus eleve 
qu'aux Etats-Unis. · , 
.La 1·ivalite ancienne qt1i existait e11t1~c le l1aL1t et 
/ 
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le bas Canada, entre les popuJations d'origine fran-
caise et celles venues d' Angleterre, parait a voir pres-
que con1pletement disparu par le seul fait de rega .. 
lite de droits et cle sit11atio11 accordee a ·tout cc 
. 
peuple. 11 n'y est plus question, con1n1e vingt ans 
en ca, de s'unir aux Etats-Unis, et l' qpinion publi ~ 
que s'est telleillent transformee a cet egard, que les 
derniers chefs du parti qui autrefois mena<;ait la 
couronne d'Anglelerre de rechercher cetteannexion, 
sont aujourd'hui abandonnes de tout le n1onde et 
completen1ent obsct1rs. Des alliances de famille 
multipliees tenden.t a confondre de plus en plus les 
origines, et, il ya deux ans, u11e g~rande 111anjfesta-
tion puJ)liqtte est venue, en qt1elqt1e so1,,te, cnterre1~ 
tousles souvenirs hostiles: Un 111onument a ete eleve 
aux morts fran~ais et anglaiS de la hataille de Que-
bec, et les discou.rs prononces en c.ette circonstance, 
en presence des autorites et des troupes anglaises, . · 
ont celebre la gloire des- clet1x armees, et salue la 
me1noire des peres com111uns de la patrie. 
Dans cette ~ situation p1,,c1)onderante et i)rospcre, 
le Canada atti1fle d9nc les espera11ces et les sympa-
thies de tolls les ai:ttres territoires qui, a differentes 
reprises, · ont manifeste le desir d'y etre rCunis et 
de voir succeder a leur 01~gan"isation actuelle une 
nouvelle constit11tion en ve1~tu de laquelle elles 
seraient toutes l·ep1~esentees par un parlen1ent 
unique, siegeant a Ot1ebec OU a Montreal' 'et a cote 
• 
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duquel serait place un vice·roi de l'Amerique an. 
glaise. 
Con1me les con trees ainsi reunies donneraien t 
a peu pres une population de cin_q millions d'Ames 
et un espace areal beaucoup plus etendu que celui 
de tres-puissants empires, I' opinion publique vou-
drait que la dignite nouvelle flit conferee a un 
prince de la maison royale , et , par consequent, 
entouree d'un eclat c1ui ne pourrait que rejaillir sur 
tot1tes les positions officielles, su1~ le 11ar'len1ent et 
sur l'ensen1ble de la nation elle-meme. 
Ces projets ne sont pas le vmu de qt1elques es-
prits isoles, ni d'un parti. Avec les modifications, 
les amenden1ents que chacun, a sa convenance, 
voudrait y apporter, ils appartiennent a la 1nasse 
. des popul<itions. Ils flattent l' orgueil, les vanites, 
les inte1~ets ,. les ambitions locales ' ils ont ete 
conseilles et le sont encore jo11rnellement dans les 
livres, les journaux, les brochures' et ont ete plu-
sieurs fois l'objet de propositions directes au gou-
verne1r1ent de la reine, qt1i, jusqt1'ici, a ajourne sa 
decision pa1· des motifs qu'il est aise d'a1)precier 
ct dont on ne peut que com1)re11dre la sagesse. 
. 
II est assez evident que si de petits payS isoles et 
sans force, comme le sont les colonies anglaises 
prises individuellement, se trouvaiei::it un jour reu-
nis en un lluissa11t faisceau, ils deviend~aient d'au .. 
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50ut deja aujourd'hui. Leur prosperite s'accroitrait 
sans nul doute; mais, en me me temps, leu1~ popu-
lation, et avec la population le desir et la possi-
bilite de se faire a]Jsolument i11dependants. Les co-
I01~ies anglaises sont trCs-peu portees d'affection 
pour leurs voisins des Etats-Unis. Nulle part je n'ai 
entendu dire autant de mal de ce dernier peuple; 
nulle part je ne l'ai entendu juger aussi severement. 
II y a quelquefois de la justice dans les reproches 
qui lui sont adresses, mais souvent aussi de la ja-
lousie, et les colons anglais n'admettent pas sans 
amertume que leurs freres aines soient une puissance 
.independante, tandis qu'ils en sont encore reduits, 
et ils s'en trouvent humilies, a n'etre qu'une an-
nexe fort heureuse a la verite, inais pot1rtant subor-
dOnnee it la metropole. Dans de tels sentiinents, on 
J 
est en droirde se demander si une vice-royaute de 
cinq millions d'ames ne chercherait pas bienlOt a 
se constituer d'une maniere encore plus indivi-
duelle. 
Quels que soient les vreux. de ces cont1·ees, il 
est vraisemblable que le gouvernen1ent britanni-
que y resistera de :son mieux; mais comme une 
idee de ce genI'e, une fois eclose ne s'abandonne 
pas volontiers, que la nature n1Cme des institu-
tions coloniales, en garantissant l' exercice d'une 
veritable independance de fait les nourrit, que !'a-
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qui est de nature a affaiblir la ·couronne, que les 
protestants riches y voient un avenir de plus grande 
prosperite materielle, que toutes les classes enfin 
s' en font une question de patriotisrne e~ en quelque 
sorte d'honneur; que d'autre part, le gouvernement 
anglais repugne singulierement a resister au dela 
d'une certaine limite, auxjdees de ses colonies, ii 
est difficile d'admettre que cette revolution ne s'ac-
complisse pas ·dans un temps qui ne saurait ~tre 
fort eloig'ne. 
Il ne serait pas impossible toutefois que Terre. 
Neuve ne fut mainte11ue en dehors d'une telle com. 
binaison. Si l'on exc~pte Saint-Jean, il n'existe paa 
dans cette ile un point de quelque valeur eu Cgard 
a la population. Le ter1·oir est d'une sterilite san 
ren1ede. On n'a jamais pu reussir a coloniser au-
, 
cune pa1·tie de l'interieu1" , qui est reste aussi de-
sert qu'a11x pren1iers tem11s de la decouverte, con-
, 
sideration qui parait peremptoire; le voisinage o' 
cette ile se trouve de l'Irlande, sa situation dans le 
golfe Saint-Lau1·e11t lui donnent une i111portance au 
point de Vue strategique dont il est difficile d'ad-
1netli'e que l' Ang~leterre p11isse . faire aise1nent ab-
straction. On parait meme avoiI' deja commence a 
fortifier Belle-Isle, afin de s'assurer en Lout etat de 
cause la domi11ation du detroit, et, pa1~ta11t, une 
sorte d'autorite inilitaire dans le golfe. 
Ot1oi qu'il en soit, en retranchant ou .. en reunissant 
• 
• 
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, 
Terre-Neuve, I' ensemble des colonies anglaises du 
... 
Nord-Amerique ~e1nble marcher vers une sitL1ation 
qui pent modifier cOnsiderablement l'avenir des 
pays americains, et, a ce titre, ces regions sont plus 






Saint-Jean et les pecl1eries . 
.. 
Le Gassendi fut comble de prevenances a Saint-Jean 
com me ii l'avait ete a Halifax, et l'hospitalite colo-
niale nous donna la autant de preuves de sa cordia-
lite q11e nous en a'1ions re~u ailleurs. Sans at1cune · 
<liff e1~ence de partis, catholiques et protestar1ts se 
montrerent pour nous e1npresses et pleins 9-'accueiJ. 
Nous avions d'autant JJlus lieu de le I'emarquer et 
(l'e11 etre reconnaissants qt1e l'clffaire des pecheries 
et l'antagonisn1e facheux que des n1alente11dus mul-
·fj[)lies avaicnt ret1ssi un instant a f(1ire nait1·e, con-
slituaie11t a Saint-J'ea.n. Ul1 interet t1~es-vivant' et 
dont chacun s'Ctait fort preoccupe. l\fais, avec une 
rectitude ·d'idees et' une justesse d'esprit qu'on ne 
saurait trop reconnaitre, la population tout entiCre 
• 
• 
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. 
n'avait pas t~rdC a cornprendre que la vCrite lui 
avait ete voilee. Elle accepta fort bien, quand elle en 
eut les preuves, ce fait evident que la France ne 
voulait rien de plus que retat seculaire de choses 
qui jarnais ne lui avait portC prejudice, et on ou-
blia de toutes parts des preventions reconnues mal 
fondees, dont on nous avait d'ailleurs exagCre la 
nature, et · qui . ne se· manifesterent en aucune fa-
~on pendant notre sCjour-. On tint 1neme beaucoup, 
et avec une sorte de coquette~ie aitnable, a ne pas 
nous · 1aisser le plus Ieger doute a cet egard. On 
chercha une occasion de nous le faire comprendre, 
et on la trouva dans un bal que notre collegue, 
I' honorable M. K***, secretaire colonial, donna quel-
ques jours apres notre arrivee. · 
On ai111e beatlCOU{J les discours publics a Saint-
Jean, comrne dans toute l' Arnerique du Nord, ou 
porir mieux dire, comme dans tousles pays anglais, 
et pendant que les jeunes der11oiselles et les officiers 
des navires et de Ia. garnison recommenc;aient a 
danse1' a pres le so111)er, not1~e hote portant la sante 
de l' empereur et de la reine, tleveloppa son toast en 
un veritable discours parlementaire des plus propres 
a fonder sur de nouvelles bases la co11corde des 
dei1x natio11s. 
Un des assistants lui repondit avec la n1e1ne so-
lennite, le remercia des app1~eciatior1s excellentes 
. 
qu'il vot1lait bie11 com111uniquer a ses co11citoyens, 
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et passa la parole a un autre orateur qui, abrite 
derriere un autrc toast, inauia non moins habile-
ment la parole, en melant a des considerations sur 
Ies pecheries certain es allusion~ a la politique locale, 
dont toutes n'etaient pas egalement transparentes 
pour nous, n1ais qui necessiterent encore des toasts 
et des discours. On tinit IJar s'attendrir assez ge-
neralement, et je ne crois pas outre-passer la verite 
en disant que quelques larmes tombe1~ent dans les 
verres. 
Mais ce fut surtout a l' occasion du 15 aou.t que la 
population, cetle fois tout entiere, donna aux 
Franc;ais des . inarques eclatantes de sa sympathie et 
de son hon vot1loir. 
Mgr de Saint-Jean avait bien voulu mettre sa ca-
thedrale a la disposition des commissaires impe-
riaux. Le pa villon britan11ique et le pavillon fran-
~ais flottaient sur les deux tours, separes par les 
couleurs episcopales, la croix verte et la harpe d'Ir-
lande. Les equipages du Gassendi et du Tenare for-
n1aient la haie, et les eta ts-majors, en grande tenue, 
trouverent place dans le chceur avec les officiers ca-
, tholiques de la garnison. Poussant plus loin encore 
la courtoisie, Mgr l\i*** avait vot1lu que son palais 
flit le)ieu de reunion des personnes notables invi-
tees a cette fete, et il avait fait disposer son salon a 
cet eff et. Dans l' eglise , une f oule com i)acte se pres-
$ait de toutes parts, accourue des districts voisins 
354 17 
• 
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de Saint-Jean, et observait un silence et un respect 
merveiHeux. Quand le cortege sortit de l'eglise, la 
foule fit sauter en l'air les bonnets et les chapeaux 
, 
et tan dis que les salves d~ artillerie tire es par les na ... 
vires frah~ais et anglais et par les forts se succe ... 
daient, ce qui _ dura toute la journee, qu.e les bAti .. 
ments . de cornrnerce se montraient pavoises avec 
un zele tout spontane, le inoindre de nos hommes 
qui apparUt dans les rues fut entoure et salue par 
des hourras d'enthousiasme. Bref, une ville dont 
on nous avait dCpeint les sentiments comme assez 
peu favorables a la France, nous temoigna, dans 
tous les rangs de la societe, une bienveillance et 
une confiance egales a celles que nous avions 
observees pendant tout le · cours de notre voyage 
sur la cote francaise de la part des pecbeurs an. 
g~lais. 
Co1nrr1e a Halifax, notre temps se passa en fetes. 
Mgr M***, le gouverneur, sir Alexandre B*** , le 
general L***, voulurent nous recevoir tour a tour. 
Nos collegues eux-n1e1nes ne se piquerent pas d'un 
inoindre empressement, et si M. K*** nous fit assis-
. ter a un bal qui nous donna occasion de remarquer 
co1nbien la ville con1ptait tle helles i1ersonnes , le 
capitaine D*** i·enouvela les memes i111pressions en 
nous invitant a son bord avec to11te la societe de 
Saint-Jean. 
Entin, rassasiCs de plaisir~, et presses par la saison 
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qui s'avanc;ait, bien fournis de souvenirs agreables 
et de inotifs de gratitude, nous quittAmes la capitale 
pour terminer le tour de l'ile en nous rendant dans . 
la baie de Burin, situee non loin de notre propre 
etablissement de Sai11t-Pierre et Miquelon. Cette 
partie de L'ile est la plus peuplee, et le co1nn1erce 
de boitte ou appAt qui s'y fait, lui assure une certaine 
aisa11ce. Rien i1'y cliffe1~e d'ailleurs de ce que no11s 
avons 'Tu su1· les at1tres points, sinon l'alJse11ce de 
Franc;a~. C'est a peu pres le 111eme g1 enre de vie, 
quoique regularise par la presence de magistrats, 
- de pretres, de tout ce ·qui constitue 1'€tat norrnal 
d'11ne societe. Cette pa11ltie de l'ile souffrait alors de 
Ia presenc~ d'un cruel fleau qui n'y sevit que trop 
souvent. Une epidemie d'angir1e coue11neuse s'etait 
etablie SUI' quelques points, et enlevait particuliere-
ment les enfants. Quelq11es rnaiso11s oU le mal fai-
sait plus de ravages etaient tenues dans une espece 
de quarantaine. 
Notre visite terminee, nous devio11s p1·endre 
conge de nos collegues anglais, et ce fnt Ia que 
nous 11ous separa111es. Nous avions fait ensernble 
t111e assez long11e expedition, et, sans 11t1l dout~, elle 
avait ete singulierement facilitee et meme egayee 
par les excellentes relations qu'il nous avait ete 
donne d'entretenir avec eux. Au lieu d'adversair~s, 
nous avions eu le bonheur cle rencontr·er des arnis 
et des 11omrhes dont la loyaute et la droiture d'in-
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tention ne s'Ctaient pas dCmenties un seul instant. 
Nous prin1es conge d'eux avec un vif regret et non 
sans conserver l'esperance d'etre encore reuriis 
quelque jour. Ensuite nous nous dirige<imes vers 
Saint-Pierre, tandis que le Tenare allait retourner 
a Saint-Jean de Terre-Neuve. 
-
La France a jadis possede !bus ces domaines que 
l'Angleterre occupe aujourd'hui. Elle les a possedes 
non-seulement par droit de conquete, mais, la plu .. 
part, par droit de deconverte, et un esprit oecupe 
de la gloire de son_ pays ne saurait oublier que le 
Malouin Jacques Cartier fut le pre1nier a recon .. 
naitre les eaux du Saint-Laurent et a s'aventurer 
dans ce fleuve immense. 
Mais tous les peuples ont fait des decouvertes, 
tous ont entrepris et .mene a fin des conquetes, tons, 
aussi, ont eu leurs jours de 1nalheurs et de revers. 
Ce serait s'abar1donner au plus banal et au plus inu-
tile de tous les regrets que de jeter encore un re-
gard attriste sur des possessions anciennes qui, en 
realite , ne nous ont jamais rapporte quoi que ce 
soit et dont la restitution, si on songeait jamais 
a nous la faire' devrait etre repoussee con1me un 
- desastre . 
. Aussi n'est-ce pas en tant que propriete perdue 
que je n1'arrete a y penser, mais comme etant, par 
une particularite singuliere, le point du globe oU la 
gloire fran<;aise, bien que stCrilement acquise, a 
./ 
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ete, a certains egards, sinon la . plus grande, du 
moins 1;1 plus pure, et, con1me on dit, la plus che-
valeresque. 
Nos premieres entrepi~ises dans ces con trees n'ont 
ete ni faites ni ineme connues par le go~verne-
ment. Elles ont eu 1)ot1r a11teurs quelques pilotes at1-
dacieux et des cadets de famille a la recherche ·des 
-
aventu1·es. C' etait au seizieme siccle et au comn1en-
. 
cement du dix .. septieme, quand la nation avait en-
core conse1've une ardeur devorante que les g,uerres 
religieuses n'avaient pas f(~ussi a epuiser, et que 
l'or·dre renaissant da11s l'Etat devait necessairement • 
I 
cont1'arier. 
En 1578, Domi11ique de Gourgues s'en allait pour 
son propre compte, avec trois navires, faire la guerre 
at1x Espagnols de la Floride. Apres la victoire, les 
volor1taires qui l'avaient suivi, et pa1·mi lesquels i111 
des miens eut l'h.onneur de se trouver, ne revinrent 
pas tous en Guyenne. Une bonne parlie se dirigea 
ve1·s le Car1ada. Dans le ineme temps, d'autres, Bas-
ques, Gascons ou Normands, se l·epandaient dans 
tout le Nord-Amerique, su1-- des navi1·es qui me-
ritaient a peine le nom de ba1·ques, et s' etablis-
saient avec leurs bandes s·ur le point du territoire 
qui leur convenait le mieux. Le bAtiment qui Jes 
avait apportes repartait pour la France, d'oU ii 
devait revenir a·vec l'annee qui suivait, mais tan tot 
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les ressources sur lesquelles on avait co1npte, e de 
deux expeditions, une seule a peine reussissait 
traverser les terribles phases de famine et de fro· 
qu' elle etait venue braver, et a se maintenir jusqu, 
ce que les secours esperes lui arrivassent. 
. On peut assez se figurer ce que devait etre l'exis-. 
tence dans ces petits forts construits a la hAte a 
bord de la mer' oil huit a dix hommes resolus, 
quelquefois 1noins, vivaient de misere en attenda 
une delivrance incertaine et se soutenaient p 
l'espoir .de conquerir un jdur une vie libre, Jar; 
·et opulente , et surtout, il faut bi en le dire , par 
passion d'aventures qui les devorait. 
Ils etaient e·ntoures de sauvages, 1nais la fai-
blesse meme de leur no1nbre leur avait imp 
des l'abord la loi de traiter les indigenes avec m 
deration et douceur, et de ne pas tenter sur ~ 
des entreprises violentes. Les iraapports furent do 
ge11eralement a1nicaux. Les tribus de la cote, s ........... 
de 1·ares exceptions, accueillirent bien les nouvea 
venus auxquels ils rendirent d' assez grands ser 
, vices; souvent ils les sauverent des rigueurs du c · 
mat et des chances te1raribles de l'abandon·, et ai · 
. 
s' etablit une confiance mutuelle, des rapports jo 
naliers qui faciliterent singulierement la tAche 
missionnaires ·hard is qui, srt1~ la nouvelle de 
decouverte de terres inconnues peuplees de pale 
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.C' etaient, pour la plupart, . des peres recollets • 
. 
Dans les te1n1-'s qui suivirent, les je·suites pri1~ent 
part a leurs travaux, surtout au Canada, et s' effor-
cerent d'appliquer dans ces vastes contrees les 
principes de gouvernement qu'il leur fut donne d' es-
sayer avec plus de succes au Paraguay. Soutenus 
par le cabinet de Louis XIV, ils agirent avec un en-
semble de -vue reellement iraposant, peut-eti~e mal 
calcule pour les lieux, peut-etre in11)ropre a se1'vir 
tous les interets dont la surveillance trq·p directe 
etait le but de leurs efforts, mais incontestablemer1t 
re1narquable par une grande et puissante .logique 
........ . . 
dans !'application. ~ 
. Les pe1~es recollets 11e firent rien de semblable. 
Ce fure11t des missionnaires et des· apotres, dans 
. ~ 
1'<1ncien sens du mot. Sans Clrga11isation ])Oliti-
que, sans autre plan que celui de repandre la 
foi et de converlir les sauvages a leui:s risques et 
perils, tantOt on les voyait, dans les postes fran.;ais, 
soigner les rpalades et partager tous les dangeI'S, 
-toutes les fatigues, toutes les souff rances des vaillants 
pionniers dont ils s'etaient faits Jes compagnons, 
tantOt, parcourant seuls et isolCs les territoires in-
diens, habitant les .wig,van1s des tribus, tres-sou-, 
vent s'y etablissant pour toujours, et, devenus com-
patrio.tes de leurs ouailles, ne plus conse~"ver des 
idees de leur jeunesse que la passion du prosely-
tisn1e et les vertus de leur etat. 
r 
• 
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Ces pauvres recollets ont fait un bien incalculable. 
Ils ont exerce sur les indigenes une influence dont 
les traces se voient encore aujourd'hui. Plusieurs 
d'entre eux, devenus savants dans la connaissance 
des dialectes indiens, ont laisse sur ces matieres peu 
connues des t1·avaux n1anu.scrits considerables. L'in ... 
vention d'11n a11Jhabet approp1'ie a la nature des 
idiomes a11xquels iJ devait s'appliquer, leur a n1eme 
serv~ a repandre une certaine somme de lumieres. 
11 n~y a pas a douter que si, dans les temps mal-
heureuX qui ont suivi la conquete anglaise, les In-
diens sont restes fideles a la i~eligion qui leur 
avait ete precl1ee, il le fat1t attribuer en grande 
partie a l'impression profonde qu'ils avaient re.;ue 
de la bonte, dU devouen1ent, des ve1~tus inot11es de 
ces humbles peres. Ils s'en rappellent encore, et 
a ne parler qu'au point de vue de la gloire humaine, 
a laquelle les recollets 11e songeaie11t assurement 
pas, il . est difficile d'imaginer un succes plus co1n-
plete1nent obtenu. 
Cependant, les aventuriers franc;ais n' etaient pas 
seuls a parcourir le pays. Tandis qu'ils y fondaient 
des etablisse111ents qui commer1<;aient deja pour 
quelqueS-UllS a prospere1·, et que fJOS a11ciennes 
expeditions de peche s'appuyaie11t s111~ des hour .... 
gades creees au bor:d de la mer, les Espagnols d'une 
part, les Anglais de l'autre, che1·cl1aient a etablir 
aussi leur puissance dans ces parages et deployaient 
.-
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une acti vite el une au dace qui ne le cedaient pas 
a celles de nos ge11s. 
Graduellemenf, les Espagnols disparurent de la 
scene, mais les Anglais y resterent, s'y fortifierent, 
et toi1tes ces contrees devinrent le theatre d'un·e 
multitude de luttes locales d'autant plus acharnees 
que le plus souvent elles n'avaient d'autre cause que 
des haines personnelles entre les differentes bandes, 
Ies differents chefs, et resultaient plutOt d'une anti-
pathie nationale, d'une rivalite irreflechie que d'un 
systeme politique bie11 coordonne et sincerement 
/ 
voulu i1ar des autorites dirigeantes. Nous avions nos 
tribus · alliees par111i les indige11es; les Anglais 
eurent aussi les leurs. Nous avians nos ports de 
~ 
peche, ils en fonderent aussi. Nous poussions bien 
loin dans l'interieur dt1 Canada, de la Noi1velle-
Ecosse, de Ter1re-Neuve nos expeditions de chasse, et 
nous semions un pe11 at1 l1asard nos entrepots pour 
la traite des fourr11res. Ils not1s in1itaient conscien-
cieuse111ent ell tout ceci. On pouvait a Paris Oll a 
Londres combine1·, en c2rtai11s moments, 1111 sys-
teme de f1~ontieres et de lirnites. Su1" les lieux, on 
ne tenait aucun compte d'idees semblables, et des 
deux cotes on risquait des expeditions lointai~ 
nes, on exec11tait des i1rises de possession de terri-
toi1·es sans se soucier· de ce qt1e· les gouvernements 
metropolitai11s en penseraient. 
L'omnipotence d'une ad1ninistration centrale 
• 
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etait alors en France une chose assez nouvelle. Si 
o:n y obeissait, c'etait moins par conviction que par 
faute de moyens d'y resister. Mais dans ces· merS 
. 
lointaines OU les ordfes de ]a cour ne parvenaient 
• 
que de loin en lo"in, non-seule111e11tles gou.ve1·11eurs 
generaux suivajent a peu de chose pres les seules 
i1npulsior1s de leur volonte, et recevaient souvent 
avec une egale indifference les ordres-et les contre .. 
ordres qui le111' arrivaient d'Europe, mais surtout les 
chefs des partis isoles et lointains se conduisaient, 
a tres-peu de difference pres, co1nme l'avaient fait 
les seigneur.s f eodaux des pays f rontieres, attaquant 
qui et co1nme ils le jugeaient hon et 11e repon ... 
dant de letll,.~ actes a personne. 
Cette situation, on, si l'on vent, ~ette anarchie, 
etait SU!'tout poussee aux dernieres limites danS 
l'ile de Terre-Neuve. · IJa sterilite presque absolue 
du terroi1' avait arrete jt1squ'a la ·pensee d'y fonder 
jamais des etablissen1ents agricoles serieux. La. 
pecl1e y restait la grande et presque unique preoc-
cupation. Les AnglaiS avaient etabli leur siege prin-
cipal a Saint-Jean qui est demeure capitale de l'ile. 
Les Fran~ais consideraient Plaisance, situee dans 
la baie de ce nom, comme leur place d'armes, 1nais 
les uns et les aut1'es se repandaient a le11r gre stir 
tout le pourtot1r de l'ile et dans les bois de l'inte--
- rietir, cherchant a etablir des points fortifies oU il 
leur plaisait, atta:quant, brUlant, quand ils le pou-
-
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vaient faire, ce11x de l' ennen1i, et 01)era11t avec ·des 
' fo1~ces si pe-u consjderables et tellement au l1asard, 
. . 
·qu'on a vu les Anglais de Saint-Jean n1archer pour 
surprenOre Plaisance, dans le te1nps lneme que de 
pJ;1isa11ce tous les ha])itants _disponif)lcs partaient 
pour enlever Saint-Jean, et les deux entreprises 
reussirent egalement au grand etonne1nent des vain-
queurs. ~ . 
Ce qu'on appelait dans ces parages une grandc 
expedition, se pouvait resoudre avec d'autant plus 
de rapidite et se renouveler d'autant plus souvent 
que les ressource3 dont on disposait de , part et · 
d'autre etaient tres-faibles. C'etait tine a1·1nee re-
. . , 
doutable que celle dont les forces atteignai~nt a cin-
. -
quante Europeens, soutenus de deux cents sauvages. 
011 cheminait a l'indienne, a trav~rs les bois, po1~­
tant a dos les munitions de toute espCce et les piro-
gues necessaires pour traver~er OU descendre }es 
cours d'eau; on .cherchait a se ~urprendre recipro-
quement et dans le combat et apres la victoire , on 
se traitait avec le plus singulie1~ mela11ge ·de cour-
toisie, de generosite cl1evale1·esc1i1cs et de ])a1~])a1~ie 
indigene. 
Les hom1nes formes a ce genre de vie ont ete sou-
vent remarquables au plus haut degre. A la· bra-
voure la plus froide beaucoup d' entre eux, et par-
. \ 
ticulierement le chevalier d'Ybe1'1ville, qui a laisse 
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rieure dont )es traces se montrent dans leurs 
communications ecrites a vec le gou verne1nent de 
Louis XIV. Mais il faut bien l'avouer: a juger des 
choses au point de vue de l'utilite materielle dont 
les etablissements du Nord-Amerique pouvaient etre 
jamais a la puissance fran<;aise, il y aurait eu beai1-
·coup d'objections a soulever avant d'accepter les 
sacrifices que la metropole songeait quelquefois 
a s'imposer pour rendre plus fructueuse l' exploi-
tation de ces fondations lointaines. 11 est difficile 
-
de douter que si nous avions reussi a nous y main-
teni1~, nous n' eussions fait aut·re chose que nous 
· prerJarer a nous-memes des embarras et des pertes 
analogues a celles ql1e I' ~t\.ngleter1·e a dU subir lors 
de la revolte des Etats-Unis, et dont elle n'aura pas 
epuise la serie tout entiere tant qu'il lui restera . 
u11e grande colonie. · 
La particularite dominante de l'histoire des con-
trees nord-a111ericaines est celle-ci, c1ue, ·pendant 
toute la duree de notre occupation, Ja guerre n'y a 
· jan1ais cesse. En vain Ies deux gouve1·ne1ne11ts de 
France et d' Angleterre vivaient en Europe dans une 
· paix profoncle et donnaient leurs ordres en conse-
quence aux etablisse1nents 1~espectifs du nouveau 
monde, toute l'Acadie et Terre-Neuve voyaient les 
guerres partielles, les insultes de poste a poste se 
·pourst1ivre sans discontinuer. Penda11t la duree en-
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pas des idees agressives a regard de la politique de 
Louis XIV, il ful ilnpossible d'arreter les hostili-
tes, et, de Londres comme de Paris, les ordres les 
plus peremptoires et quelquefois les chcitin1ents les 
plus durs tomberent inutiles au milieu de cette 
melee. En fait, . les gouvernements d'alors , dans 
toute leur puissance, ne disposaient pas des moyens 
necessaires pour regir a leur gre les possessions 
transatlantiques, et l' on etait encore trop pres du 
moyen Age pour que les notions d'indCpendance 
persor1nelle et de liJ)e1~te turbt1lente qui s'etaie11t 
conservces duns la noblesse, fussent encore faciles a 
reprimer partout. 
Les guer1·es de la Succession a1nenerent pour la 
France des temps desastreux, qui pesCrent princi-
palement sur nos territoi~es americains. Nous per-
dimes des pays immenses, et quand on traita de la 
paix a Utrecht, nous n'avions plus conserve en rea-
lite qu'une ombre de notre puissance evanouie. 
Cependant Terre-Neuve nous restait dans les lirni-
tes oU not1s y avions toujot1rs exerce nos droits, 
c'est-a-dire que nos gens s'y maintenaient en aussi 
grand nombre que par le passe, y possedaient les 
lllemes etablisse111er1ts' conti11uaient a surprendre 
les pastes ennemis et a Ctre surpris par eux, et pe- _ 
chaient corr11ne a let1r ordinaire sur tous les points 
du 11otirtou1· de l'ile i11differe1nment. Laguerre 11'a-
vait pas autant favorise les Anglais dans cesparages. 
/ 
.,.-
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Il ne fallait pas chercher la raison de eette situa~ 
. tion particuliere dans la fa~on plus habile ou plus 
h eureu se dont la 111etropole avail. protege ses enfants. , 
Tout au contraire. Terre-Neuve, qui ne rapportait 
rien que les avantages de ses pCcheries et oU l'on 
n'avait pas songe a etablir des forteresses, avait ete 
pen soutenue ·etrare1nentravitaiHee. Mais les Fran~ais 
s'y etaient maintenus, grAce particulierement a ta 
· steriiite du sol, qui leur permettait d'abandonner 
sans bea11cou1) de regrets les points mome11tanement 
trop exposes et a en creer d'autres sans plus de 
peine. n faut dire aussi que si l'on n'avait pas a 
Paris de grandes raisons po11r aider· a defendre 
Terre-Neuve, de la meme maniei·e on n'en avait 
pas non plus a Landres pour depenser beaucoup de 
forces a en expulser 11os ger1s. Ce fut dans cette 
situation que s'ouvrit le congres d'Utrecl1t, oit Ia 
plus grande partie des co11quetes d'outre-me1~ faites 
sur nous fut reconnue et acceptee, de telle sorte que 
notie situation dans le Nord-Amerique se trouva 
comt)letement modiflee pour l'aveni1~. 
Nous avions reve dans ces parages l'etablissement 
d'une nouvelle France; nous fftmes reduits a n'y 
plus voir desormais que l'interet de nos peche· 
ries. Le Cap-Breton ne nous fut laisse que parce 
que not1s en demontrames la necessite a ce point 
de vue, et deso1~mais ce ne fut plus tine terre 
quelconque qui dut nous preocci1per, mais bien 
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en verite, et en premiere Jigne, le grand Ba11c et 
Ies operations secondaires que nos armateurs pour-
. raient y joindre. L'interet que nous portions au 
Nord-Ameriq_ue cessait absolu1nent d'etre colonial, 
- agricole, industriel. IL se bornait a n'etre plus que 
commercial et surtout maritime. -
Ce second point de vue l'en1portait eilcore sur le 
premier,, comme il i'en1porte aujourd'hui. Personne 
ne meconnaissait l'importance d't1ne exploitation 
que son anciennete rendait d'ailleurs chere a l'or-
gueil national, qui faisait le plus grand honneur a 
l'intrepidite et au ·devo11e1nent de nos gens de 1ner, 
et qui etait en realite la pepiniere (les meillet1rs 
matelots dont nos vaisseaux de guerre pussent se 
.peupler. Il valait mieux cent f ois pour nous perdre 
des territoires si riches qu'on p-Ut les supposer que 
de laisser pe1~icliter une pareille ecole na vale. Avec 
les uns on nous de·pouillait a la verite d'esperallces 
fort brillantes, mais qui, apres tout, auraient pu ne 
jamais se realiser et qui, dans tons les cas, coU.taient 
fort cher; avec les autres, nous conservions l'avan-
tage im1nediat, evid.ent, indispensable, de rester une 
grande puissance maritime. To us les efforts de ilos 
. negociateurs s'appliquerent dor1c' en 1713, a sau-
vegarder, a consolide__r cette situation, jugee ines-
timable. · 
Dans cet ordre d'idees, le maintien de nos droits 
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constituer un embarras eventuel. Les evenernents 
passes suffisaient pour etablir assez clairement com-
bien il serait difficile, _ une fois la paix signee, de 
faire tenir en repos la population de l'ile. On en 
pouvait iilduire sans peine que bjentOt des conflits 
surgiraient avec de nouvelles complications, et qu'il 
n'en resulterait que la necessite de depenses consi-
derables pour se defendre dans une ile, en elle-n1eme 
sans valeur. 
On prit done la resolution fort haJ)ile de se de .. 
t 
faire d'un tel fardeau aussitot q11'on en trouverait 
une occasion favorable, et on n'attendit pas long .. 
·temps . 
II y eut lieu, dans le cours des negociations, de 
regagner le hon vouloir des ministres de la reine 
Anne. On leur offrit Terre-Neuve; ils l'accepte-
rent avec ernpressement. La situation parlen1en-
• 
taire leur rendait precieuse, a ce moment, une 
· concession don.t ils ne pouvaie11t apprecier les veri-
tables causes, et qui, aux yeux de leur nation, pou-
vait et devait natt1relle1nent passer pour u11e 
conquete de leur habilete. Le gouvernement repre .. 
sentatif n'est pas toujou1,,s assez heureux l)OUr n'em-
ployer que des moyens parfaitement droits. La, plus 
qu'ailleurs peut--etre, on ai1ne et recl1ercl1e les 
.. 
apparences. Le cabinet britannique, en eblouissant 
son parlement par la nouvelle acquisition qui n'e-
tait pas due a la force des arn1es, 1nais suivant lui au 
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talent des negociateurs, ne jugea pas a propos de 
s'expliquer clairement sur la nature des restrictions 
que nous avians ·apportees a la cession dont il s'en-
orgueillissait, et il se contenta de dire vaguement 
que l'ile appartenait desormais a la reine dans 
toute son etendue territoriale, et que Jes Fran<;ais y 
renon~aient absolt1ment, sauf une certaine tolerance 
qui leur pern1ettai t de pecher sur la partie des 
cotes desertes, comprise entre le cap Raze au sud et 
le cap Normand au nord. , 
Ce n'etait pas la precisement ce que disait l'article 
dt1 traite d'Utrecht, d' oU allait naitre le droit sot1-
verain des Anglais sur Te1~re-Neuve. 11 consacrait la 
cession, n1ais de telle sorte que, tout en not1s enle-
vant le territoi1·e, il nous laissait conserver le droit 
absolu de pecher et de pecher seuls entre les limites 
indiquees, oU aucu11 Ang~lais i1e pouv_ait 1eg~a1e1nent 
exercer la men1e industr]e. De plus, llOUS ~lOllS re-
seI'Vions la fact1lte d'occuper, seuls, le rivage neces-
saire a nos etablissements, d'y construire des graves, 
des cabanes pour nos gens, des chauffauts pour pre-
parer le poisson, des magasins . pour la conservation 
des denrees et ustensiles, et si nous re11011~ions p1ei-
nement au droit d'l1iverne1-- sur les inemes plages ct 
d'y })OSSeder des batiments de pierre OU me111e des 
edifices construits avec une solidite trop evidente, 
c'Ctait simplement pour rester fideles a l'idee qui 
nous faisait abandonner Te11 r·e-N.et1ve, et pour que, 
354 18 
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sous pretexte d' etablissen1ents de pCche, nos .gens 
ne pussent songer a retablir des postes qui n' eussent 
pas tarde a ressen1bler de tous points a ceux que 
l'on n'avait nul desir de voir renaitre, et qui n'eus-
sent pas manque de reproduire les i~convenient.s 
que l'on voulait eviter. Du reste, au point de vue de 
Ia peche proprement dite, on ne nous concedait 
rien, on ne creait pas en notre faveur une situation 
nouvelle. Nous conservions purement et simplement 
la part de notre souverainete ancienne, qui ne se 
trOuvait pas alienee par. le traite, qui demeurait en 
dehors de ses stipulations, et nous restions rnaitres 
d' exercer l'i11dustrie de nos 1narins sur toutes Ies 
especes de poisson, sans exception aucune et au 
/ 
mo yen des engins q.u'il nous plairait d' employer. 
A bien juger la portee d'une pareille situation, la 
France conservait a Terre-Neuve le seul privilege 
utile que ·pUt offrir alors la localite. EUe se mettait 
. , . 
desormais en inesure d' en jouir· sans conflit, sans 
difficulte, et on peut ainsi concevoi1~ qu' elle ne ce· 
/ 
dait de cette fa<;on, de ses anciens droits, que la 
part onereuse et dont elle avait plus d'une fois ex-
perimente les perils. 
Sans compre11d1·e les choses aussi claiI'ement en 
Angleterre, on s'·y p1~eta avec facilite a l'exect1tion 
, loyale de l'art. 13 d'Utrecht tallt que dura l~ paix. 
~erre-Neuve n'avclit qu'une faible population. Les 
cotes etaient fort etendues et les pecheurs des deux 
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nations n'avaient pas besoin de depasser leurs 
limites respecti ves pour exercer leur activite d'une 
. / 
maniCre satisfaisante. Quand la guerre recommen<;a, 
nos pecheurs, employeS pour la plupart sur les es-
cadres, cesserent momentanement de visiter ces pa-
rages et quelques modifications se produjsirent dans . 
Ia situation nouvelle. · 
. 
La ville de Saint-Jean, qui n'avait ete jusqu'alors 
qu'un village, s'accrut un peu. La population · de 
l'ile tendit a se concentrer dans ses environs, et 
tres-naturellement prit si bien l'habitude cle pecher 
dans le voisinage immediat, que lorsque les cabi-
. nets s~ reunirent pour signer la paix de 1763, les 
Anglais etaient etablis en trop grand no1nbre entre 
le cap Raze et le cap Buonavista, partie de nos an-
ciennes limites, pour qu'il pftt etre question de les 
en expulser. Comme, avec raison, le cabi11et de 
• I 
Versailles, tout abattu qu'il pouvait Ctre, n'avait au-
cune propension a laisser diminuer l'l1eritage du 
traite .d'Utrecht en ce qui concernait le point si vital 
des IJecheries, 011 tomba d'accord qu'il cederait la 
. . 
portion envahie, inais qu'il recevrait ~11 ecl1a11ge 
la fact1lte d'exercer ses droits sur · une lig11e de 
cOtes qui s' etendrait desormais depuis le cap Buo-
navista jusqu'au · cap Norn1and comn1e autrefois, 
e11 y adjoignant toute la cote 0ccidentale de l'ile, 
depuis le cap Normand jusqu'au cap Raye. C'est en-
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A pres la guerre d' AmCrique, cette situation fut con-
firmee par le traite de Versailles, et telle etait l'im-
portance que les hommes d'Etat frant;ais attachaient 
alors a nos droits sur Terre-Neuve, qu'ils les firent 
. reconnaitre par la nouvelle republique des Etats-
Unis qui, dans un article special de son traite parti-
culier' s' engagea a ne pas auto riser ses pecheurs a 
frequenter les parages de Terre-Neuve garantis a 
l' exploitation de nos marins. De son cote le gou .. 
verne111ent britannique, bien que repugnant a s'ex-
. i1liquer d't1ne n1<111iere paI·faitement claire sur ·les 
principes de notr·e droit, ne mit jamais d'obstacle a 
la pratique, si bi en qu' en une occasion oil des sujets 
a11glais a\'aient cat1se quelques dommages a un de 
.nos etablissements, il paya l'indemnite qui lui fut 
demandee, en s'arrang ..eant' toutefois, de fa<;on a 
· ne pas porter cette aff aire a la connaissance de son 
parlement. En out1,.e, le langag .. e des gouverneurs de 
la Colonie ne cessa jamais d'etre parfaitement regulier 
et explicite. Des proclamations non1breuses et pe-
remptoires continuerent dans tousles temps a .inter-
dire aux s11jets anglais toute co11currence avec nos 
pecheurs dans l'etendue de nos lilnites. Cette par-
tie de l'ile ne fut ja111ais SOllIDise a l'action de l'ad-
111inistration anglaise; jamais on ne la -tli visa er1 di-
stricts; ja1nais on n'y eta])lit de magistrats, et merne 
les tres-rares cultivateurs qui pretendirent s'y fixer 
pour essayer d'une exploitation rurale, ce qui leur 
• 
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etait parfaitement licite aux termes de l'acte d'U-
t1·echt, y furer1t, en quelque fa<;on, laisses a letlI'S ris-
ques et perils et tout a fait en dehors de la protec-
tion des lo is. Bref, notre cote res ta soumise , en 
droit et en fait, a notre seule et unique surinten-
dance, bien qu'au point de vue territorial nous n'y 
ayons ja1nais pretendu aucun droit de haut do-
• 
. ma1ne. 
A la paix d' A miens , les traites reprirent leu~· 
force entiere, da11s leur ancienr1e etendue. En 181 l.l 
et 1815, il e11 ft1t encore de me1ne, et en toutes 
ces occasions on ne rnanqua ja1nais de repeter que 
l'on voulait retablir les stipulations d'Utrecht sans -y 
rier1 i11nover·, sat1f l'echange de territoir·e conse11ti 
en 1763. Les l)l~oclamations des gouvernet11~s fu1,,ent 
tot1jours co11~ues dans le meme espri~ et n1eme une 
police speciale fut instituee par le cabinet de Lon-
. dres pour veiller a ce qu'il n'y eU.t pas d'infrac-
tion a notre droit, et un fond vote a cet effet jus-
qu' en 1828. . 
A la revolt1tior1 de Juillet, _bien des traditions di·-
plomatiques furen~ oubliees, et l' esprit d'alors se 
montra plus enclin aux nouveautes que desireux 
de respecter ce qui, dans les debris du passe, valait la 
peine de l'etre. Un traite ancien etait grandement 
suspect d'etre par cela meme -desavantageux, et les 
preventions courantes portaient alors l'esprit public 
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temps que se produisit l'idee dont j'ai deja pafie 
plus haut, de reconstruire, sur de nouvelle~ bases, 
!'organisation de nos. pecheries et d'y introduire 
des avantages jusqu'alors inconnus' ·sauf a perdre 
\ . 
sur les anciens. Comme il est inalheureusement as-
sez d'usage en F.rance, on n'y regarda pas de trop 
pres quant a la nature des arguments dont on se 
servit pour soutenfr la these, et on ebrarila tant qu'on 
put la confiance qui avait ~regne jusqu'alors sur Ia 
. solidite de nos droits. 
11 n'est n11llement extraordinaire que le gouver-
nement britannique se soit place sur un terrain 
d'apparence favorable oil nous l'invitions nous-
memes a venir s' etablir. Avec une sorte d' etourderie 
regrettab.le, nous demandAn1es a negocier, quand 
rien de serieux i1'aurait dll nous y porter : nous 
nous plaignimes des empietements de la population 
I 
anglai.se sur notre cQte; cette situation fut dCclaree 
par nous intolerable; elle fut consideree comme 
. 
sans remede , et le dedommagement indique se 
' 
t1·ot1va et1,,e le droit de pecher au Labrador concur-
remment avec les An_glais. En voyant la France s'e-
mouvoir ainsi, l' Angleterre avoua qu' en effet le 
droit que cette puissance reclamait de r~echer seule 
sur une partie des cotes de ,.rer1~e-Neuve n'etait nul-
lement clair ni certain; qu'a ses yeux, les sujets 
-.. 
brifanniq11es ' etablis par1ni 1108. gens etaient assez 
fondes a le fa·ire, attendu qt1e, de l'avis cles juriscon-
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sultes de la couronne, Ia oi.t. les Anglais pouvaient 
p~cher sans troubler nos operations, rien ne les 
obligeait a .s'en aller; que, par consequent, le fait 
de la presence d'ir1trus Sllr notre cote ne constituait 
pas une nouveaute dont nous dussions reellen1ent 
nous plaindre. Du reste, elle ne cont~stait . pas que 
partout oU ses sujets nous genaient nous avions 
droit de les faire partir, et qu:e nous· etions les seuls 
juges du fait. Entin, les jurisconsultes de la reine, 
cites par les conseillers de la Couron11e, avaient ex-
. 
prime leur opinion d'une fa<;on assez singuliere 
en disant qu'en principe et s'il se trouvait sur notre 
cOte un point oi.t. la presence des concurrents ne 
nous flit pas dommageable, nous serions tenus de I~ 
subir; mais qu'un tel point semblait ne pas exister. 
Toute c.ette a1~gumentation ne laissait pas . que, 
d'etre un peu fragile, comme On le voit assez; n1ais 
elle avait un inco11ver1ient d'une tot1t aut1·e natu1~e 
et beaucoup illus grand encore, c' est qu' elle faisait 
naitre dans les imaginations coloniales une serie 
d'idees qui ne s'y etaicnt encore jamais presentees. 
A Sai11t-Jean de Terre-Neuv~, on fut etonne d~abord, 
ensuite on se jeta dans des espe1~ances illimitees. Si 
. 
le droit ti.es F1~an~ais etait douteux, c' est qu'il n' a-
vait rien de reel. Alors l'ile allait sortir d'une sitt1a-
tion genante pour l'amour-propre des patriotes, · 
en acquer·ant l'unique, libre . et co1nplete disposi- ~ 
tion d'elle-m~me. On. allait entrer clans un aveni1~ 
• 
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nouveau et meme fonder sur la cOte . occidentale 
des cites qui ne pouvaient manquer de devenir de 
la premiere importance. Une fois dans ce courant 
et les phrases a effet s'en melant, !'attitude du cabi-
net britannique se trouva avoir cree une cause d'a-
gitation et d' exigences a laquelle il fallait desormais 
dor1ner satisfaction. Qua11t a autoriser la concur .. 
. 
rence fran~aise sur la cOle du Labrador, !'opinion 
publique s'y i·efusait energiqt1e111ent, et, a plusieurs 
points de vue, il faut convenir qu'elle n'avait pas 
tout a fait tort. • 
J'ai dit ailleurs combien les resultats de cette 
peche etaient maigres et le nombre considCral)le des 
populations qui se les partagent. Y arnener en plus 
les Fran<;ais, c' etait 1111 stir n1oyen de mecontenter 
tout le monde. L' Angleterre, d'apres ses institutions, 
doit soumettre tous ]es traites qu'elle contracte a 
l'aveu de son pa1·leinent, et qt1and ces traites inte .. 
ressent des colonies, il lui faut, en outre, l'assen-
• 
timent des legislatures locales.. lei ' elle avait a 
convertir, si elle cedait a nos vues sur le Labrador, 
et les corps representatifs de Saint-Jean et ceux du 
Canada. L' evenement a prouve qu' elle devait Ccl1:ouer 
dans cette double tache. La sagesse elit done voulu 
qu'on ne l'essayat pas avant mi1r examen. 
Quoi qu'il e11 soit, t1ne convention, conclue en 
1856, donna Saint-Georges et Cod1~oy aux Anglais 
~ et no us li vr·a l' acces du Labrador. Elle f Llt repous-
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see avec un emportement ext1~eme par le parlement 
colonial et il fallut y renoncer, sans avoir pu la 
1nettre en vigueur. . 
Les espeI'ances et · Ies illusions etant desormais 
· ' 
a n~ant, on se trouva en presence de la seule dif-
ficulte reelle que presentat la situation, et l'Em--
pereur voulut qu'elle flit etudiee avec plus de soin 
qu'elle n'avait ·pu l'etre jusqu'alors. On comprit 
. . 
alors en Angleterre comme en France a quel point 
cette difficulte est plus appare11te que reelle. 
~ur toute retendue de notre cote, dans Un espace 
de cent cinquante lieues de long, la population in-
truse ne depasse pas trois mille ames. En 1815, elle 
etait deja de quinze cents Ames, de sorte que la pe-
I'iode de quarante-cir1q a11s qt1i vient de s'ecouler et 
qui a ete exceptionnellem.ent favorable a l' emigra-· 
ti on, n'a fa it qui doubler le no1nbre prirnitif. Dans 
ce chiffre de trois mille ames, il faut comprendre 
au moins de11x mille enfants et trois ce11ts femmes, 
de sorte que le nomlJre vrai .des -pecheurs faisar1t 
concurrence a nos hommes ne depasse pas sept 
cents. ll est possible, sans nul doute, que si cette 
population illegale allait toujours s'accroissant, des 
inconvenients serieux en pussent rest1lte1· un jour; 
mais, po11r le moment, il faut aussi l'avouer, notre 
situation n'est ni 1nauvaise, ni critique. 
, D'autant moins que dans ces sept cents personnes; 
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par nos etablissements a differents titres et surtout 
comme gardiens. Il ne reste . done par le fait que 
quatre cents concurrents pour cent cinquante lieues 
de cotes, et le gouvernement britannique, pas plus 
que celui de la colonie, ne s' oppose a ce que ,,nous 
. 
~ prenions les mest1res qu.i nc>us paraitront convena-
bles pour faire disparaitre, avec tous les menage-
1nents gue l'humanit~ reclan1e, ce qui est un germe 
de mal fL1lur, plutot qt1't1n mal actuel. 
11 y a p1us, depuis qu'a Sai1:1t~Jean on est verita-
blement ~clairC sur la situation et quc l'on a fait 
justice des predications plus viqlentes que raison-
na])les au . moyen desquelles un tres-petit non1bre 
d'esprits vehements ont ~ espere nous voi1~ rer1011Wt 
cer a notre situation seculaire, on dt~sire que la po-
pulation qui not1s gene rentre dans les dist1'icts 
• 
habites de i:ile. On trouve avec raison que le r1om-
bre des habitants 'utiles est deja trop peu. consi-
, dera])le, que les ouvriers sont trop rares et par con-
sequent troi) che-rs, et qu'il_ y aurait profit certain 
et evident pour la comrnunaute a pouvoir disposer 
de quelques bras de plus . 
. 
De son cote, l'autorite ecclesiastique regrette vi-
''etnent de voir des ho mm es, ca tho liques I)OUr la 
plupaI't, se sot1st1·aire a son action immediate, et dans 
: · une vie a demi sat1vage, 'rester ex1)oses aux perils 
.}es pltlS evidents pOllf leur foi et leur 1no1~a1ite. Elle 
. 
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To11s c~s vmux se conQqivent d'autant mieux et 
s'expriment avec d'autant plus de. f:vanchise que 
personne ne re~ollte de la part du gou.vernement 
de l'Empereur des rnesures hAtives, acerbes ou seu-
lement severes, que l'on sait parfaiten1ent etrangeres 
a sa facon de voir et de pro ceder. Rien d' ailleurs 
ne pourrait y donner lieu. Les sujets anglais etablis 
sur notre cote sont geriants, sans doule, et surtout. 
peuvent le devenir plus encore. Mais nulle part 
des rixes, nulle part des voies de fait n'ont donne 
lieu a la moindre irritation a leu1· egard. On 
rend, au contraire, univ~rsellement justice a leurs '. 
hons sentiments. Ils meritent tous les egards ima-
ginables, et, sans aucun doute, ces egards leur se-
ront prodigues. L'idee, la notion de notre hon droit 
est desormais bi en et f ermement retablie aux yeux 
de nos pecheurs comn1e a ceux de leu1~s innocents 
concurrents. L'avenir n'est plt1s embar1·asse de 
doutes. Ce point suffit pour que beaucoup d'Irlan-
dais aillent d'eux-1nerr1es cherche1,. fortune ailleurs. 
Les villages de Saint-Georges et de Codroy se de-
peupleront rapidement pour aller enrichir les points 
'
1oisins de la cote sud 011 du Labriador, quand ils ver-
ront nos gens, re11dus plus actifs par le sentiment de 
l'ere nouvelle da11s laquelle la sollicitude de l'Em-
pereur vient de les faire entrer' se porter serieuse-
ment a l' exploitation de leurs baies, et ne plus lais-
se1' lifires des· places qt1e d'a11t1~es qt1'et1x ne doivent 
• • 
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pas occuper. De sages reglernents contraindront 
aussi nos propres etablissements a se contenter d'un 
inoindre nombre de gardiens , et a ne pas tolerer 
dans leur voisinage et sous leur egide de si innom .. 
})1·ables familles de ces agents. U11~ telle transforma-
tion, qui ne deinande ni de la rudesse ni meme des 
menaces, peut s'accon1pli1,. en tres-peu d'annees a la 
satisfaction con11nune, et sans n1eme qu'aucun inte-
ret i1artici1lier en recoi ve la plus leg ere atteinte. 
Mais, au poi11t de vt1e de l'inte1'et frar1cais, ce n'est 
lJas su1·tout ce qu'il fa11t co11sidere1·, et l'l1eureuse 
situation cr·eee par la ,~olonte de l'E111pereur a une 
tout autre portee que I' emigration de quatre a cinq 
cents pecheurs plus ou moins genants. Elle est de . 
hature a rendre a notre commerce maritime u11e 
confiance fort ebranlee depuis vingt-cinq ans, et qui 
est cependant indispensable a l' existence de notre 
' 
situation navale. 
Telle qt1' elle est at1jourd'hui, sous l' empire de 
circonstances asst1ren1e11t bien })eu favorables, la 
peche de Te1~re-Net1ve, tant sur les banes ql1e sur les 
cotes, fournit a l'Etat quinze mille marins disponibles 
.. 
en tout temps, et produit au co1nlnerce un benefice 
ai1nuel de trente millions. 11 ne faut pas comparer 
san~s doute les inerites de la f1~equentation des banes_ 
a ceux de la peche sedentaire sur la cote; inais ce-
pendant l'une et l'at1tre sont precieuses, et sous 
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tent a des developpeffients nouveaux qui pour-
raient leur-donner l'essor le plus heureux. Le main-
tie11 assure de la-p1'.ime accordee au comrnerce est 
une condition indispensable Ue succes. Sans doute 
il y a lieu d'apporter beauco11p de mesure dans la 
dispensation de semblables faveurs en n1atiere pt1-
ren1ent commerciale ; 1nais il ne faut pas perdre de 
vue qu'en realite il s'agit bien moins ici de contri-
bt1er a la fortune des armatet1rs que de proct1rer 
des marins a l'Etat, et ce n'est pas assurCment 
payer t1/1op cher ces derniers que d'assurer a l'excel-
lc11te education qu'ils reQoivent sans autres frais, 
une somme qui ne dCpasse pas cent cinquante francs 
' 
par tete. 
Peut-efre serait--il egalement necessaire de modi- · 
tier d'une fa<;on serieuse les rapports des hommes 
avec les maisons de co1nmerce qui les emploient. 
Le sort des gens de n1er est dur, et les conditions 
qui leur sont faites n'etant pas toujours parfaitemcnt 
equita}Jles, ont visible1ne11t tendu ' dans ces der--
nieres annees, a diminuer le no111bre de ceux qui 
se vouent a une p1·ofession deja tres-penible er1 elle-
rneme; l'Etat est directement interesse a arreter le 
progres du mal. On ne peut cependant se dissimuler 
que c'est la une question difficile, et qui ne pourra 
ja1nais etre traitee q·u.'avec des menage1nents infinis. 
Entin, si les ele111e11ts de SllCCes indiques pouvaier1t 
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' 
l' etablisse1nent de Saint-Pierre, il n'y a pas de doute 
que, non-seulement nos pecheries reprendraient 
tout reclat dont elles ont joui dans le passe' mais 
iraient encore au deJa , et le resultat serait d'au ... 
tant plus heureux, la France aurait d'autant- plus 
a s'en applaudir que' par ailleurs, . la diminution 
graduelle du Cabotage, resultat inevitable de l'aug .. 
mentation des chernins de fer, n'est pas sans mena-
cer noire personnel naval de perfes assez sensibles. 
En somme, les pecheries de Terre-Neuve , trop 
longten~ps menacees, paraissent sortir aujourd'hui 
de l' etat de crise oil les ont vues les dernieres 
a11nees, et ce n'est pas u11 des 1.noindres bienfaits 
de l'Empe1~eur que d'avoir rendu a la France l'inte-
grite de la situation magnifique creee jadis par la 
' 
sagesse de nos 11egociateurs d'Utrecht . 
• . . 
q po s pa 




La population des .colonies anglaises de l' Ame. 
' 
rique du no rd est, a beaucoup d' Cgards, notable-
n1ent differe11te de celle des Etats-Unis. Elle n'a ni 
' 
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Ies memes tendances, ni les menies idees sur·beau-
coup de points, et comn1e elle se distingue egale-
1nent de la nation metropolitaine, elle vaut I.a peine 
d'etre consideree et obse1,.vee e11 elle-meme. 
Les motifs de cette individllalite sont facile~ a 
, 
saisir. Ainsi qu'il a ete dit deja, la race est un com-
pose particulier forme d'eletnents auglo-saxons en 
no1nbre relativement petit, de beaucoup d'Irlandais, 
de restes des anciens Acadiens fran~ais, et d'une 
portion d'.EcosSais dont beaucoup apparliennent 
aux cla11s des Hautes--Terres. Mais on y trouve peu 
. 
d' Allemands, point d'Italiens ni d'Espagnols, ni rien 
de cette Cn1igration moderne qui a amene danS les 
tefritoires a1ner.icains ·une si forte proportion de 
gens sans aveu, beauconp mieux approvisionnes 
de vices eutopeens que du sincere desir de prospe-
1~e1~ par des voies 11on11etes. 
. 11 est egalement a remarquer que les familles d' o-
rigine franc;aise n'ont aucun rapport avec celles de 
meme provenance qui ont peuple jadis la Louisiane, 
ni avec pelles qui, de1)uis quelques annees, ont pu 
abOrder en plus ou moins grande quantile, dans les 
cites americaines. LeS unes ~ recrutees par ordon-
nance de police un peu partout, vers le milieu du 
dix·huitieine ·siecle, rte sortaient pas des sources les 
plus pures. Les autres appartiennent a toutes les 
categories d'industriels, et de speculateur·s plutot 
petits que grands. Au contraire, les Acadiens, venus 
' 
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presqlle tous de Normandie, race forte et flO'issante, 
tres-propre a s'allier au sang anglo-saxoh ~ tt elle 
possede toutes les qualites sans en avoir raprete un 
peu grossiere, etaient en presque totalite des soldats 
ou .des agriculteurs. Des les premiers jours de leur 
installation, ils se montrerent anirr1es de sentiments 
de moralite qu'on ne connaissait point jusqu'alors 
dans le nouveau monde, et le travail assidu qui est 
<levenu leur loi, et dont ils ne se sont jamais departis, 
l'impossibilite demontree pour eux d'arriver jamais 
a la richesse, mais facilement a l'aisance, ont egale-
,, 
ment contribue a les maintenir dans les voies hono-
1~ables oi1 ils ont to11jours marche. , 
La population des colonies anglaises est done re-
r11a1·quable par une teinte unif 01·me de pro bite ; et 
s'il y a quelques exceptions a cet egard, elles se 
trouvent cl1ez les Irlandais, infini1nent n1oins se-
rieux que le 1·este de leurs co1npat1~iotes. 
~ffl:is tout a son u.tilite en ce ino1nde, et si, pris en 
n1asse et avec les plus horiorables exceptions, les 
Irlundais ne forn1ent pas la partie grave des l1abi-
tants du pays, ils en sont peut-etre la plus aima-
ble, ils en sont assurement la plus vivante. Ce 
sont eux qui ont apporte et qui y maintiennent 
un certain mouvement d' existe11ce peut-etre avan-
tureux, mais necessaire au developpement des 
destine~s futures. C~ que I' Anglais un pen morne, 
le grave Ecossais, le laborieux Acadien, pourront un 
..... 
VOYAGE .\ TERRE-NEUVE. 289 
jour souhaitcr avec passion, hesitant a le recher-
cher .ir~andais le dCsirerOnt mains peut-etre, . 
mais, ~race a leur ardeur irreflechie, ils feront le 
necessaire pour, l'obtellir et se jetteront Jes premiers 
dans la melee. Ils rep1~esentent un pet1 Jes exaltes 
de ce pctit monde. Ce qu'ils ont a perdre est 
generalement peu de chose . . Ce qu'ils ont a gagner 
toujours problematique. Mais, depuis qu'il y a u11e 
Irlande sous le ciel, ses fils n' ont jamais pr is au 
serietlX fllle leu1'ls fantaisies, leurs sentiments, leurs 
passions, et il est vraisemblable que continuant 
touj 011rs rle meme, ils ne cesse1·ont jamais d' et111e Ies 
, 
pauvres de cette terre dont l'Evangile declare I' exis-
tence indispensable. 
La population totale des colonies ne depasse pas 
actuellement cinq millions d'Ames. Quelques pa-
• 
t1~iotes font deja o]Jse1~,'er avec un certain orgueil 
qu'il y a tel royau1ne d'Europe qui n'e11 pourrait 
pas · co111pter autant. Cette observation est fondee, 
mais il n'est de pays en Eu1'ope, si petit qu'il soit, 
qu.i n'ait une existence i11tellectuelle et une i1npor-
, lance politique plus faites .que · ne l'ont enco1·e les 
ter1~itoires nord-arnericains. C'est, en outre, une 
,, 
situation tres-forte que c~Ue ml la population est 
dans un rapport quelque pell juste avec l'etendue 
du pays. Les contrees voisines .du golfe Saint-Lau-
rent ne jouissent pas de cet avantage, et leurs vastes 
rivages, leurs profondes sol~tudes pourraient rece-
354 19 
' 
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voif aisern~nt quarante 111illions d'habitants, si on 
ne considere les choses qu'au point de vue pure .. 
1nent topographique. Malheureusement, la plus 
. 
grande partie de coo regions est condan1nee a de-
rneurer sterile, et ne produira jamais, quelque effort 
qu'on y depense, le ble ni ine1nc l'~rge necessaire 
a la nourriture de l'l1omme. 11 est vrai c1ue pa1~tout 
on peut trouver du poissou. Mais quelque avanta-
geuse que soit cette nourriture a beaucoup d'egards, 
i1 est difficile que des e1nigrants soient attires par la 
perspective d'avoir a s'en contenter. J'ai clit ailleu1·s 
.co1nn1cnt, malgre let1r fecondi le, les fan1illes de l<t 
Nonvclle-Ecosse ne contribuaient cependant pas a 
augmenter sensiJJlemen.t le chifJr·e des l1a})itants du 
pays, ·puisque, filles et gar~ons, Cinigrent genera.le~ 
lllCllt lorsqu'ils a1·1~i vent a l'age dtl tI'avail. Dans les 
autrcs colonies, il en est de me111e. A 1,e ·r1~e ... Net1ve1 
il n' est nu lleinent i·a1·e de voir· une fen1me coin pter · 
de seize a dix-l1t1it enfa11ts. La pro1)0l'ltio11 OI1dina]re 
est cle ci11q ou six. 011 se marie fo1~t jeu11e. 
f~e que je dis 1)our le peu d'<-1ccroissement de la 
l)01)ulatio11 11e s'a1)plique pas au Canada. Ce pays, 
e11g~age dans les voies de la pros1)erite la i)Ius bril-
. 
l<1nte, aussi fertile dans la pltlj)art de ses pa1~ties q11e 
Jes autres territoires le sont peu, maitre deja d'une 
industrie qui se developpe paral1Cle1nent a son agri-
culture et qui semble devoir arriver a cle grandes 
dcstinCes, ce pays a vu aug1nenter assez notablement 
• 
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le 110111lJ1"e de ses 11abitants tlans ccs der11ie1·es an11ees. 
Cc qui pourrait modifier considerable1nent. l'avenir 
des a11tr·es colonies, a defaut de fertilite du sol, ce· 
sont les 111ines. Le Cap-BL'eton a deja ses charbons; 
~ 
' Terre-Neuve commence a exploiter de riches gise- . 
inents de cuivre. Rece1nn1ent on a parle de decou·· 
vertes d'o1~ dans la Nouvelle-Ecosse. Si ce not1vel 
. avenir etait certain' la population attirerait a elle 
quelque chose de ce courant qui se porte vers la 
Califo1,,nie et l' A11st1·alie. !\i<1is) dans l'ir1teret veritable 
. du pays, il ne fat1t pas tr·op le souhaiter. Ce courant 
est fort impur, et ce qu'il pron1ettrait de prosperite 
inaterielle serait plus que co111pe11se pa1· la pe1·tur ... 
bation complete 'qu'il appor_terait dans la moralite . 
. L'esp1'it des populations, en matiere politique, 
est ce qu'on nomme en Euro1)e lilJeral, n1ais, gene-
r':ile111ent, il 11'a pas une tendar1ce reellen1e11t demo-
cratique et ne recherche pas la forn1e rCpublicaine. 
E11 i~ealite, il est coinmunal. 11 attache le l)lt1s 
g-rand prix a rinterventiOn Constante du gouverne 
c 
dans les affa·i1·es locales. C'est ve1~s cet o])jet que 
toutes les intelligences convergent , et le riche 
con1m~ le pauvre sont €galernent jalou~ de ·leurs 
droits. L'ad111inist1·atio11, d'un 111eca11isrt1e extre111e-
ment simple, obeit tout entiere a cette idCe et 
r1'a rien de centr·alise. En clel101·s de ce ])esoi11 
. ' d'agir par soi-me1ne et de surveiller tout ce qui 
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ce que chacun regarde co1nme son devoir, il n'y a 
pas trace, dans les majorites, de principes pOsiti-
vement egalitaires. Les colonies ont vu, avec une sa-
tisfaction marquee, certaines creations de baronnets 
que la couronne a cru devoir faire dans ces dernie-
nieres ai:inees parmi leurs citoyens. La population, 
prise en masse, en a ete singulierement flattee. On 
y attache plus de prix qu'ailleurs aux distinctions 
sociales, et j'ai cru m'apercevoir que dans cerlaines 
maisons assez hutnbles oil on eUt pu croire que le 
" prix du poisson etait la seule et unique affaire, le 
Peerage et le Baronnetage of the UnitedK,ingdorn etaient 
des Ii v1'es fort honores et tres-consultes. On remar-
que par fois, et non sans surprise, des sentin1ents 
analogues aux Etals-Unis meme; avec cette diffe-
rence toutefois que Ia on les peut considerer 
comme une inconsequence sans portee polilique. ll 
n'en est nulle111ent de meme dans Jes colonies arj-
' 
glaises. Comme les idees de cette nature n'y consti-
tuent pas sel1le1ne11t des prete11tions individuelles, 
n1ais une fa~on de voir presq11e universellement 
co11sentie, elles ont decide c£ degoUt general po11r 
les formes republicaines, et, a certains ega1·ds, cetle 
anlipathie pour les A1nericain's, quiforment au pre-
n1ier abord un des t1~aits les plus curieux de la po-
pulation. A moins que de pareils sentiments ne soient 
1nodifies quelque jour par une affluence de popula-
tion 'renue du d.eho1~s ., ils feront serie11semer1t obsta--
, 
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cle a ce que le gouve1·nement de ces contr·ees de-
vienne jan1ais autre que monarchique, quels que 
soient les evenemenh; qui pourront s'accon1plir. 
L'education intellectt1elle est assez faible, faute 
de ressources. Si les theories . qui ont contribue 
~ a la fondation d'ecoles sen1blables a celle de Truro 
venaient a s'enraciner, elle deviendrait pire en-
core : ¥ elle serait radicalement faussee. Mais si , au 
contraire, ce qui est plus probable, les exemples 
donnes l)ar le Canada se repandent dans les at1tres 
colonies qui ont volontiers les yeux fixes sur ce qui 
se passe dans cette reg,ion, l'ave11i1~ sera plus bril--
la11t que le present. Il y a tout a esperer des etudes 
qui se poursuivent dans cette region et ce qui est 
particulierement l)I~ecieux, c' est l'interet soutenu 
qne la jeunesse parait y prendre. C' est l~ le gage de 
progres tres-reels et pleins de pro1nesses. 
J'oserai aborder un sujet un peu delicat en par· 
lant de la situation des fe1n1nes et des habitudes qui 
. . 
s'y rattachertt. 
Les races germaniques d'Europe, comn1e -celles 
du nouveau monde, accordent aux fen1mes une Ii-
. . berte d'action en appare11ce plus grande que 11e le 
font les population~ latines. Je dis en apparence, 
car, a bien juger les cl1oses' l'independance reelle 
des femmes est a peu l)feS la meme parlout dans la 
soci{~te inoderne. Mai.s, tandis qu'en vertu des doc-
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tourer les jeunes filles d'urie surveillance et d'une 
,, 
protection plus speciales, qu' on les juge moins aptes 
a decider de leur sort" et a chercl1e1-- elles--memes ce , 
qui leur convient, dans le Nord et en A1nerique on 
est d'avis contraire. Sur ce 'tiernier point on pousse 
meme les choses a l' extre~e ~ et une j eune fille ar-
rivee a la nu])ilite, bien et di1ment avertie des dan-
gers qu' elle peut courir, suftisa1111nent renseignee 
. . 
.stir la manie1~e a em1)loyer ])Our s' en clefe11dre, es.t 
lancee dans le inonde a ses risques et pe1,ils, tout 
com1ne un autre speculateur, cherchant a contracler 
I 
la g1~ande affaire de sa vie, qui est le mar·iag~e. , 
A un point de vue p11rement senti1nent<1} 5 sur le-
quel je ne veux pas rn'arreter, des Francais , des 
Italiens, des I~s1)ag,11ols pot1rront dire q110 la jct111e 
fille a1r1e1·icaine 1na11q11e de nc11vete, et si11on de la 
plus solide vertu' a tout le inoins d'innocence; qu'a 
leu1·s ye11x, i1ne te1le et si solide instruction, acqt1ise 
des l'e11fance sur les cl1oses de la vie, est (lepourvue 
de gr·ace; qu'une des felicites l)I'i11cipales pI1 0l11iSeS a 
l'ho1n111e cle gollt est d'avoir a ap1)1'encl1,c heaucoup 
• 
de choses a·sa compagne et a savoure1;a delicate111er1t 
l'etendue de ses ignorancesl et q11'il n'y a pas gra11de 
joie, a Ce point de ' 'llC , a entreI' en confidenc~es in-
titnes a\1ec une jeur1e e11ot1se c111i, en 111,1tier·e de 
tl1eories, se trot1ve etre la veille merne de ses noces, 
aussi avancee qu't1n vieux casuiste. 
A la verite, les adversair·es r~1Jondent qt1e de })a· 
.. 
• 
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, . reilles idees. sont des fantaisies pueriles et sans uti-
. . 
lite at1cune ; q11e r11erne il ne se1·ait pas difficile de 
Ies convaincre d'une certaine im111oralite ; que cc 
dilellantisme en matiere de sentin1ents aussi graves 
que ceux qui appartiennent au inariage n~ laisse 
pas que de sentir son libertin, et qu'il fau~ se preoc-
ct1per i1on pas de la retent1e quelquefois un i)et1 
f einte d'une Cpouse, non pas de ce qu' el le a pu sa-4 
voir ou ignorer, mais de la solidite de ses principes 
et de la claire nption de toutes choses avec lesquellcs 




Le pour et le contre i)eL1ve11t se soute11i1~, et c' est 
la u11e q11estior1 d'instinct ou cl'ed11catio11 chez les 
, 
ho1n1nes qt1i 1~1 discutent. Mais les conseqt1e11ces du 
syste1nc ainericain sont des fails, et qui peul-Clre ne 
donr1ent l1aS l'avantc:tge a CCll.X qui l'appro11vent. 
· Les jeunes' demoiselles, en entrant dans ]a vie 
co111me des si)ec~1lateu1,,s entren t a la Bourse, sont 
na.t11rellerr1e11t a111enees a se ])ien per1etfe1~ de leurs 
ITIOyens cl'action et des O])Stacles qt1'elles Ont a vain-
cre. La ])ea11te~ I' esp1~it et le cl1a1'me qu' elles pei1ver1t 
avoi1,, recus de la 11ati1re i,,epresentent le capital dis-
ponible. II s'agit non-seulen1ent de le bien employer 
i11ais d' en n1ulti1)Iier a11tant que possi])le la force. 
De Ia une,coquetterie qui, il faut bien le reconnai-
tre, n'a pas de limites. Ori dit avec raison des fen1-
1nes orientalcs que ne se jugeant ifropres qu'a un 
\ 
• 
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seul usage, elles ne portent guere leurs pensees ail-
leurs. A certains egards, les jeunes filles americaines 
ne sont pas fort dissemblables de ce portrait. Elles 
veulent se rnarier, le reconnaisseut hautem_ent, et 
font tout ce qu'elles peuvent pour engager un inari, 
on po11rrait llt'esque dire pour l'attrarJer, en faisant 
iniroite1· aux yeux du celibatai1·e sur lequel elles ont 
jete leur devolu' tout ce qui pent etre de nalu1·e a 
I' e11trainer a une Q.ete1·rnination tot1jours t1,,es-se-
• 
1~1et1se. 
Elles ne se font done pas grar_1d scrupule de se 
111ettre en depense d'avances ·tres-mar·qt1ees, et aus-
sitot qu'L1ne occasion se presente, elles la saisissent 
a vec une franchise de reso]ution qui ne laisse pas 
quc d'etre assez biza1~re pour les etrange1~s peu ha-
bitues a cette fa<;on d'agir. Alors, rien. ne leu1' coftte. 
On voit, dans un bal, une charn1ante fille de dix-sept 
' a dix-huit a11s, s'attacher au bras d'un danseur qui, 
une den1i-heure auparavant, lui etait completement 
inconnu. Elle se promer1e avec lui d'abord dans le 
salon, puis elle l' entraine ou, ce qui re,~ien tau men1e, 
se fail ent1·ainer dans le jardin, s'egare ou se fait 
egarer dans les al lees o]Jscures, dans les l\iosques te-
ne})reux, donne Ull re11dez-VOUS l)OUl~ le lendemain 
cl1ez elle oU elle sera set1le, poursuit cette intrigue 
sans que ses parents en aient le 111oins du mor1de 
a vis et 111e111e se so11cient d' en rie11 savoir, i)art pour~ 
la carnpagnc avec l'heureux inorlel qu'elle enguir-
• 
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]l111de, IJOtlr ernployer une ex1)1~essio11 · russe fort 
convenable ici, et fAChe de le griser de son mieux 
pour l'amener a ses fins. -
L'11omme est ]Jien faible dans des circonstances 
. 
aussi vives et laisse vile apercevoir a la rusee crea-
t11r·e qui l'attaque, les cotes faibles de son creur 
. 
et de son es1)rit. Vaniteux, elle le flatte et lui pa1~1e 
<le lui-rneme avec une profonde veneration; tendrc, . 
elle lui laisse entrevoir des tresors inepuisables d'af- · 
fection et de devot1ement. Si elle le devine passionne, 
elle s'arrange de facon a lui donnel" lieu de c1·oire 
que l'etincelle et la flainme ne sont que des imita-
tio11s adoucies du volcan qui remplit son creur. Il 
n' est pas sans vraisernblance que s'il n' existait qu'une -
seule Americaine au r11onde, avec cette aprete au 
· 1nariage et cette habilete soutenue a faire tout ce 
qt1'il faut pou1· parvenir a Ce resultat, elle I'eUSSirait 
a se faire epouser par· u11e grande l)artie du genre 
hurnain. Mais la concu1~rence est trop forte , les 
, 
ri vales sont nombreuses, toutes egalement armees 
en guer1"e, peu scru1)t1lei1ses dans les moyens de 
reussir, et c'est Ia ce qui sauve un grand non1bre 
de pauvres jeunes gens, chaque soir pris et repris, 
com1ne le sont des redot1tes attaquees et defendues 
l)Ul' des aSS[lilla11ts egalernent ir1tret1ides. 
A_ un pareil jeu, cc n'est pas seule1nent la grace, 
. . 
. les qualites purernent aimables qui s'effacent et dis-
, paraissent, c'est aussi quelque chose de plus, ct par-
.. 
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ticulie111ement le sentiment d'estime qu~un homme . 
conserve dif11cile1nent devant de pareils efforts. 
Courtise con1me un sultan, il se prend pour~ tel et 
-
accepte aisement le rOle de superiorite qn'on lui 
. 
fait. L'an1ant le plus ep1-is ne se ger1e lJUe peu pour 
l'objet de sa flamme, et, ce qui paraitrait assez 
bizarre en to11t autre rl)ays, il ne cl1e1,,cl1e l)aS a lui 
diss.imule1~ les d.efa11ts me1ne les 11l11s choquants. 
, C' est ainsi que l' on voit dans les bals, les jeunes gens 
eehauffes par un diner trop prolonge, se croire 
parfaiten1ent en etat d'aborder les daines, bien que 
leurs jambes let1r I,eft1sent un 1)et1 le service, et i)e1~­
soune ne se choque de cette fa(;fon d'etre. J'ai vu 
une belle je11ne fille, l)ei;id11e au })1--as d'un cavalier 
dont le vi11 a vait fort i~e11(lt1sse les coulet11--s natut'elles; 
il ecout(lit avec l'attitttde d'abso1~ption natur·elle a 
S011 etat de.s pr01)0S asst1reme11t fort dOtlX, et qt1'il Ile 
\ 
111 <~1--.i ta it gtIBI'C. 
011 p1,.etend, cla11s le IJays, c1ue de ces em1)resse-
111e11ts fem1nins, de ces 1~endez-vous, de ces co111'ses 
lointaines, de ces tete-a-tete indefinirnent pro1onges, 
il ne i~est1lte ja1nais d'inco11venients 1Ja1·ce qt1e, dit-
on, les jeunes dernoiselles savcnt trop bien quel tort 
irreparable en sortirait pou,r ellcs. Leur specula-
. 
tion serait n1anquCe, et un n1ariage dCfait pour·une 
i)areille cause, leur pe1~n1ettrait difficile111ent d'e11 
conclure un mitre. Ceite raison ine parait plus . 
s1)ecie11se que decisive. Tot1tes S[lect1ltttio11s sont 
.. 
c 
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de leur nature chanceuses, et il n'est pas mar-
ch~nd qui·toujours gagne. La route est dangereuse, 
les moyens sont r scabreux; .je veux que le creur 
ne soit absolument pour 1~ien dans le char1ne que 
l'on cherche a faire nailre, et, soit dit en passant, 
ce n' est pas la ce qu'il y a le plus a admirer, mais le 
diable est bien malin, ce dit-on, et j'ai vu des per~ 
sonnes de bonne f oi ne point partager a cet egard 
l'opti1nisme de leu1,,s con1patriotes et secouer la tete 
' 
· 't111 air tres ... significatif. Ce qi1i est incontestable, 
c'est que les ecclesiastiques de tous les cultes bla-
ment u11anin1e1nent cette fa<;bn de l)I'ocede1~ et 
assurent qu'ils ont des raisons serieuses dans leur 
desapprobation. 
Quoi qu'il en soit, les enlevements so11t cl1ose 
tres-com1n11ne. 011 n·e voit pas d'abord bien claire'"3 
me11t pou1'quoi, l)Uisque les pa1"ents i11tervienner1t 
si pe11 dr111s u11e affai1"e qi1'ils jugent ne pas les 
concerner heaucoup. l\Iais, d'u11e pai·t, les jeunes 
gens t1·ouvent cette manicre de p_r·oceder l)lus roma-
nesque et suffisamn1ent sentimentale : c' est un 
n1oyen de dero}Jer SOll bo11heur a la VUe et UllX re-
flexions d'un vulgaire profane. Il n'y a rlen de tel 
que l'absence des i1npressions vraies pour produire 
t1ne moisson planturet1se de faux semblants. Ensuite, 
si desinteresses_ que soient les parents de la conduite 
d'une fille' ils tiennent cepe11dant a di1·e let1r mot' 
et le pretendu choisi peut ne pas leur convenir. On 
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echappc a cette tyrannie en faisant sa rnalle et en 
prenant le chemin de fer, et le mariage est conclu. 
lei commence maintenant la phase rCellement se ... 
rieuse de la vie fem.ini11e. , 
L'epousee a ce qu'elle a voulu. Son sort est fixe; 
elle possede un mari, une maison, bientOt des enfants 
en nombre illirnite. Les theoriciens pretendent quc, 
si la jeune fille en Amerique est tres-libre et mene 
une existence de plaisirs continuels, la jeune femn1e 
est au contraire renfer1nee dans un genre de vie fort 
austere. J.e n'ai rien vn de semblable. Les jeunes 
f emrnes montrent un go lit aussi passionue pour la 
dissipation qu'avant leur uniOn, et tant que l'age le 
permet, elles dansent et vont aux fetes de toutc 
natt1re avec le men1e empressement et la meme 
liberte; elles ne s'occupent, de leurs enfants, imi-
tant en cela l~s Anglaises, que dans la mesu1'e oi1 
l' etat . de leur fo1·tune le re11d indispe11salJle. Si elles 
sont riche·s, elles laissent tres-bien les rejetons de 
leur amour conjugal dans la nursery, oil les bonnes 
got1 vernent ce petit peuple a lettr 1·antaisie et exer-
cent un em1)ire absolt1 qt1e l'inlervention de la n1ere 
vient tres-rai~ement ternpere1--; le tot1t, sans p1·eju- ~ 
dice de ces attendrissement~ exaltes et de ces phrases 
1)assion11ees et interminables dont toutes les fern mes · 
du Nord 011t le secret sans se croire, 11our ccla, le 
1noins du 111or1de obligees de les mettr·e e11 pratiqt1e. 
il1ais l'ag~e a1)[lrocl1e; la dar1se cesse ;· la fatig·t1e 
• 
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arrive; la fe1n1ne com1ncnce a devenir plus sCden-
taire. Son mari, qui n'a pas mains qu'elle le culte 
idCal de la vie domestique, continue comme par Je 
passe a depenser ses journees entieres hors de chez 
lui, occupe de ses affaires qui l'absorbent. Toutes 
ses soirees se passent au club ou dans des diners 
interminables. On se voit done a peine. La jeune 
gene~ation ne s'occupe de la mere en aucune fa~on, 
et celle-ci en est reduite a la sociCte de quelques 
c·ontemporaines. Bientot ses filles de,riennent de 
grandes personnes qt1i, a leur tOllr, ar1nees de pied 
en cap pour la conquete d'un mari, com111e elle l'a 
ete jadis elle-meme, entrent en can1pag·ne, remplies 
de la plt1s generet1se ardet1r. 
Elle n'a plus que de steriles conseils a donncr; 
elle n'est pas plus ecoutee qu'elle n'a ecoute elle-
111eme. So11 salon et sa rnaison sont de not1veau en-
vahis par des jeunes gens qui ne songent pas a ellc, 
et ne jugent pas meme toujours necessaire de la 
saluer soit e11 en11~ant, soit en so1·ta11t. Elle les ,~oit 
s'installer sur les fauteuils pour causer tout bas avec 
ses fill es , et ce qu' elle a de mieux a fa ire et ce 
qu'elle fait sou vent, c'est de se retirer pour ne gener 
personne. Ot1and on demande de ses nouvelles a ses 
. 
enfants ot1 1ne.n1e a son mari, ils ont l'air surpris et 
repondent sou vent tout de travers, tant la chose a 
peu d'interet; et, er1 voyant de malheureuses meres 
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que la philanthropie anglaise, qui iilvente tou~ les 
jours tant de favons nouvelles de rendre service a 
l'humanite, ne se soit pas encore donne le them~ 
de trouver un asile pour des personnes si detaissees. 
On pourrait peut-etre les transporter dans quelquo 
ile deserte, oil, avec du tl1e et des gateaux, elles 
1neneraient u11e existence suffisamment confo1~tallle 
et ne troubleraient pe1'son11e. 
, 
· Ce peu d'estirne manifeste pour les fernmes ll'est 
. pas un bon symptOn1e dans un'e societe. II contribue 
certainement it y entretenir _le gollt exclusif qu'ont 
les homn1es pouf vivre entre eux, une certaine etroi· 
tesse d'idees, une rudesse marq11ee dar1s les manie-
I'es et la tendance a l'ivI'ognerie, qui est encore un 
des vices les plus appaI'ents des colonies anglaises. 
-Il est triste de voir souvent des hon1mes d'un rang 
eleve et. d'une intelligence au-dessus du t~ommun, 
parcourir les rues d'un pas tres-peu stir; et, plus 
triste encore, d'observer que !'opinion publique est 
si parfaitement indulgente pour l'internperance 
qu' elle n'y trouve mCme pas matiCre a critique. It 
seI'ait injuste de ne pas ajouter, cepen.dant, que Jes 
Societes de tempera11ce font tous les jours des re-
crt1es, et que la jeune g~eneratio11 se1nble un peu 
inoins i11cliner veI'S le vice favori; mais il reste 
. ~ / 
beaucoup a faire [)OUr l'eteindre. 
· Autant que les Americains si peu aiines dans ces pa-
, 
rages, l'ho1nme des Colo11ies est esse11tiellen1ent do· 
• 
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111ine par l'esprit n1ercantile. Dieu .. Ie mit au inonde 
et lui dit: Gaglle de l'argent ! ll s'acquitte conscien-
cieusement de ce devoir qui est pour lui la satisfac-
tion d'un instinct, et le re1nplit' il faut le repeter, 
avec Aprete tJeut-etre, ma is generalement avec beau-
coup de pro bite et uu a1nour du travail qu' on ne 
saurait assez loner. Mais sa probite est un peu se-
che et ne va pas plus loin qUe la conscience ne l'or-
. 
donne. 
Pendant notre sCjour a St-Jean, un incendie qui 
s'annonc;ait co1n111e fo1~t redo11table eclata da11s un 
des quartiers de la ville. Les navjres de guerre fran-
~ais et anglnis s' en1presserent d' envoyer des dCta· 
chen1ents de leurs equipages sur le lieu du sinistre. 
Le devouen1ent des matelots fut egal des deux 
parts, et on ernpecha de reels inalheurs. Cependant 
pcu s'en fallut qu'il n'en resull&t des proces. Un 
ho1nme dont la rnaison n'avait etc qu'a de1ni hr1\lee, 
. grace a l'intervention courageuse des inatelots, pre-
te11da.it que les commandants· lui devaient tenir 
compte de son mobilier, attendu que, dans le dC-
1nenagement fait un peu a la hate et, disait-il, sans 
son autorisation, quelques objets avaient ete brises 
et co1nme, pour arreter les progres du fen, on avait 
dll abattre plusieurs cloisons a coups de hache, 
toujours sans s'en etre entendu avec lui, il voulait 
contraindre a des dedomn1agements ceux qu'il ap-
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Il .~rriva ineme qu'au plus beau mon1ent de la 
crise, et corr1me Jes fla1nmes mena<;aient de gagner 
une habitation voisine, un de nos marins, bien 
anime a sa besogne' travaillait dans le jardin a 
arracher les palissades. I..1e proprietaire qui, pro-
bablement, ne pouvait lui con1muniquer ses id~es 
en fran<;ais' l'assaillit tout a coup d'une grele de 
vigoUreux coups de poings. Le n1ari11, d'abo1~d sur .. 
pris, accepta pourtant ce genre de conversation; il 
posa sa hache et battit a outrance son antagoniste 
qui, a grand'peine, s'arracha de ses mains et prit la 
fuite, ce qui permit au vainqueur de se remettre a 
l'ouvrage. Mais le tJattu voulait une vengeance et la 
, demanda a grands eris. Quand on en vint aux e:Xpli .. 
cations , il declara qu'il n'avait pu se contenir en 
I 
vo~-ant un etrar1ger ·assez hardi pou1~ pietiner sans 
egards dans Ul1 Carre de C}10UX a lui appa1·te11ant. 
Le commandant anglais, juste1nent irrite de cette 
fa(;on singuliere de 1·emercier ses l1omrnes des 
dangers qu'ils ·avaient courus et de la fatigue qu'ils 
avaient b1~avee, avertit officiellement les ai1torites 
de l'ile que si un ir1cendie nouveau eclatait il n' e11-
ve1·rait pe1·son11e que sur · i1ne i·equisition speciale . 
En i~eunissant les t1·aits divers d11 caracter·e des 
pe11ples du Nord-Amerique, e11 les c.omparant les 
. . 
uns aux at1tres, en cornpensant les qualites par les 
defauts et les vertus par Ies vices, il reste une obser-
vation capitale; c'est que c'est lit une _nation trCs-vi-
/ 
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-vante et tres-susceptible d'un developpement lin1ite. 
C'est une population digne non pas d'admiration, 
car, dans les deux A1neriques, le self-contentment est 
pousse partout a un degre extreme' 1nais de beau-
coup d'estime, et au n1ilieu de laquelle un esprit 
ferme, independant, aventureux, peut trouver d'au-
tant plus de plaisir a vivre que tres-peu de barrieres 
y limitent l'expansion de la fantaisie. On y est mal 
protege, mais Jibre de se proteger soi-mer~e. Le 
secours qu'on est en droit d'attendre du prochain 
est fort reduit; 1nais on n' est pas tenu a fai1~e davan-
tage, et les occasions ne manquent pas de travail-
ler pour soi; enfin, si on aime la solitude, on a 
- beaucolip plus de chances de se la_ creer absolue 
qu'au milieu des fot1les et1ropeennes. __ 
Les preparatifs de 11otre r.etour , apres nous 
avoir co·nduits a St-Pierre' TlOUS ramenerent ega-
' 
lemcnt a Sydney. Nous y passames quelques jours 
,, 
e11 face d'un paysage que l'automr1e commen .. 
c;ait a couvrir de teintes rougeatres de toutes 
nuances. Les sauvages etaient descendtis de l'in-
terieur en plus gra11d 11omb1~e que nous ne Ies · 
avions er1core vus, et leurs 'vig,vams s'etendaient 
dans Ies llois vo_isins. Des groupes d~ ces ])raves 
gens circulaient dans les rues vendant leurs pa-
niers et_ demandant un peu l'aumOne, ce qui nous 
fit _faire la connaissance d'un personnage impor-
tant nomme Gougou·, qui n'etait rie11 '.1noins que 
354 20 
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le dernier -represcniant de l'ancienne famille royale 
des Micmacs. On assure qu'il jouit d'une grande 
consideratioh aup~es de Ses co1npatriotes. ll sait ce 
qui est dll de deference au sang d'oU il sort; mais ii 
est particuliere1nent harcele par les soucis d'une si. 
tuation de fortune tres-gcnee. Quelques sous qui lui 
furent offerts pour acheter du tabac et qu'il accepta 
avec emp1,,essement, commence1,,en t notre con11ais-
sance .. Plus tard il_ voulul bien agreer aussi plusieurs 
charges de poudre et de plon1b qui lui servirent a 
nous apporter des perdrix. De toute sa bande, ce 
, 
pri11ce etait incontestablement le plus 11egljge da11s 
sa toilette. Il portait' a la verite' et en tout ten1ps' 
u11 l1alJit noi1~ 1nais fort eraille, ou,'e1~t en l)lt1s d't1n 
endroit et a11quel il · ne restait plus qu'un sel1l e.t 
• 
unj CfllC bouto11. Son pan talon elait dans llll desarroi . 
complet, son chapeau n'avait plus de fond. Gougou, 
veuf depuis quelques annees, manifestait l'idee de 
convoler en secondes noces , inais il avouait qu'il 
lui etait clifficile de tro11ve1~ llll l)clrt]' 11e possedant 
au total qne son chapeau, . son pantalon et son ha· 
])it no5r. Il parait que le i111estig~e de son origine nc 
s11ffisait pas pour lui fai11e faire un inariage d'a1~gent 
dans sa tribu, de so rte q11'il est a craind1·e que la 
:fa111ille souveraine des Micmacs ne s'eteig11e en 
lui. 
Nous passa1nes eneore quelqties jours fort agrea~ 
hles dans cette bonne et hospitaliCre Sydney. l\f. B**~ 
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voulut, con1n1e le Gasseridi quelques inois aupa-
, 
ravant, resoudre le problen1e difficile de donner 
un bal. Il tenta l'entreprise avec courage et rCussit 
a11 dela de toute esperance. Son orcl1est1·e, et c'etait 
Ia le nreud de la difficulte , etait bien superieur a · 
celui C!Ue 110US c1Vions l'Yeussi a con1bi11e1 .. a ])Orf}. 
II se composait de deuX violons profondernent en-
dormis. Quand une figure de la contredanse etait 
\ . 
ter111i11ee, quelqu'un les secouait for·temer1t pt11· le 
].)ras, alo1·s ils se taisaient. Sur u11e seco11de secous~e 
et l'i11dication de ce qu'il fallait fai1·e, ils re1)1--enaiebt . 
. 
J~Iais ils 11e se i'leveille1~ent que pour aller sot1per ct 
se rendorn1irent immediatement a1)res, quand, de 
11ot1v-eau, on leu1· eut 1nis Jeurs ']nstrume11ts entre 
Jes mai11s. 
Co mine ce JJal etait la de1~nie1~e ret1nion a laquelle 
pftt assiste1~ l'etat-major du Gasseridi 011 le prolo11gea 
tant qu' or1 l)tlt. I.Ja nuit etait bie11 a va11cee qua11d 
• 
les e1nbarcatior1s du bord nous i'an1enerent. Peu de 
jou1~s apres· nous partimes tout pleins ,des ]Jons et 
( joyeux souve11irs que 11ous laissaient nos hotes. 
A11ssi longtem1)s c1ue le navire flit en \'Ue, des mou-
choirs s'agite1·ent sur la l)lage pour p1·olonger les 
adieux. Plusieurs des officiers ont dU 1·etourner et 
retourneront encore dans ces pays lointains. Tous 
se 1·appelleront constamment avec plaisi1· les soi11s 
qu'on .ne cesse d'y prendre pour les bien ac-
ct1eilli1.,. 
• .. 
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Entin nolis . etions en route ·pour regagner la 
France, non sans quelque terreur tl'avoir une tra-
, 
versee de retour aussi mauvaise et aussi longue qne 
l'avait ete celle d'arrivee. Cependant le vent se condui .. 
sit bien et nous favorisa. Rudement secoues par une 
forte brise, nous faisions chaque j our beaucoup de 
chemin. Les lames, a la veritC, couvraient quelque-
- f ois le pont et nous enf oncerent deux sabords ; mais 
. nous n'en allions que plus vite. Seulement il fallut 
renoncer a un certain nombre de jeunes plants 
d'arbres verts qu'on avait espere pouvoir importer 
cl1ez nous. Ce fut autant de brise et d'enleve par le 
flot. 
Sept a huit chie11s de Te1~re-Neuve que IlOllS 
avians a bord prenaient les choses plus gaiement 
que personne. L'agitation de la n1er les jetait dans 
' 
une extase visible: C1·ispes sur leurs jambes, les 
oreilles dressees, les yeux ardents, ils regardaient 
la vague avec une ardeur de co11voitise ext~eme, 
et , pour un peu , se seraient precipites dans soil 
sein, qui n'elit pas manque de les engloutir imme-
diatement. 11 y a Ia matiere a une foule de compa-
raisons qui remplaceraient de la maniere la . pliis 
h~ureuse celle du papillon et de la flamme, un peu 
11see desormais. 
Enfin, au milie11 d'ur1e belle nuit, noi1s no11s trou-
vames entoures de lt1n1ieres inobiles qi1i brillaient 
et s'eclipsaient de toutes parts au milieu des tern~-
t 
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, bres. C'etaient les feux des cOtes de France, et le 
lende1nain, de grand matin, nous donnions dans le 
goulet de Brest . 
• 
• 
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